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Un  mot  de  préface 


de   plus   en    plu,   ,„„pte   ,„.i„   „„,   ,^   ^^ 
.orga„,ser,  pour  conjurer  les  p.<rils  de  toutes  sortes 
quUes  menacent,  il  „.est  Plus  permis  d'en  a    S 
;  desi;:;  t'^''''''  ""   «-..Cœur.du   Canada 

dermer        le  lendemain    de    l'incomparable    Congrès 
Eucha„st.c,ue  -  et  la  Fédération  générale  des  Ligu 
du    Sacré-Cœur    qu'on    y    a    fondée,    en    sont    une 
preuve  nouvelle  et  convaincante 

On  trouvera  dans  les  pages  qui  suivent:  les  travaux 
us  au  ,,,„^^^  ^^  ^^  ^^        aux 

Icé  V  f  "  '"  '"*«""^''"-  discoun^^ro- 
nonces  à  la  séance  de  clôture  et  un  commentaire 
des  const,tutio„s  de  la  Fédération  générale  des  C 
du  Sacré-Cœur.  La  nature  des  sujets  tn.ités  etT 
mentes  b.en  connus  des  conférencier,  et  des  orateurs 
dont  on  trouvera  les  noms  à  la  fin  de  ce  votr 
n     s  d  d'insister  sur  l'inté^^t  qu'il  posent 

comm    ''"*^,""'°"*^  "'  -«  qui  y  ont  collabo:, 
comme   par  l'.mportance   et   l'actualité   des  études' 
qu.l  renferme,  le  compte-rendu  du  premier  Colg^ 
«  n  rai  des  L.gues  du  Sacr.-Cœur  se  recommaSe 
de  lu:-même  à  tous  ceux  qu'intéressent  les  lectT:^ 
séneuses  et  mstructives.  'wiures 
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Nous  espérons  donc  que  le  public  fera  bon 
accueil  à  ce  rapport  d'un  congrès,  qui  marque  une 
nouvelle  et  importante  étape  du  mouvement  catho- 
lique social  chez  les  Français  d'Amérique. 

En  terminant,  nous  désirons  remercier  de  nouveau 
avec  toute  la  chaleur  dont  nous  sommes  capable! 
Sa   Grandeur   Mgr   Bruchési   pour   la   sympathie   et 
les  encouragements  qu'il  r'a  pas  ménagés  à  notre 
œuvre;  et  tout  spécialement  d'avoir  bien  voulu  pré- 
sider lui-même  notre   séance   de   clôture,  malgré   le 
travail  écrasant  qu'il    .'était  imposé  pour  faire  du 
Congrès  Eucharistique  de  Montréal,  la  démonstration 
uniqve   que    l'on    sait.  Nous   remercions   également 
Sa  Grandeur  Mgr  Roy,  évêque  auxiliaire  de  Québec, 
qui,    en    l'absence    de    Monseigneur    de     Montréal 
retenu  à  Oka  auprès  de  Son  Éminence  le  cardinal 
Vannutelli,    a    daigné    présider    nos    deux    séances 
d'études.  Merci  encore  à  M.  l'abbé  Thellier  de  Pon- 
cheville   et   à    M.    Pierre   Gerlier,  qui   ont   rehaussé 
l'éclat  de  notre  Congrès  par  leur  éloquence  si  belle, 
si  catholique  et  si  française.  Merci  à  tous  les  dis- 
tingués conférenciers  qui  nous  ont  prêté  le  concours 
de  leur  expérience  et  de   leur  parole  éloquente  et 
autorisée    Merci    enfin    aux    RR.    pp.    Jésuites    qui 
ont  gracieusement  rais  leur  belle  salle  paroissiale  de 
l'Immaculée-Conception   à   la   disposition    des   Con- 
gressistes. 

Arthur  Saint-Pierre, 
Secritain  général  des  Ligues  du  Sacré-Caur. 


SÉANCE  DU  MATIN 

vibrant  discours.  "     P^"^    "" 


DISCOURS  DU  DR  PRINCE 

Monseigneur  le  Président, 
Monseigneur, 

Messieurs, 

=f«.«  i£:n  "■■■"-" '■= 

eciairee  et  la  sympathie  constante  ont  été 
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pour  nous,  dans   la   tâche  que  nous   avons  entre- 
pnse,  le  plus  doux  et  le  plus  puissant  des  encou- 
ragements.    Monseigneur  de  Montréal,  comme  vous 
le  savez  peut-être,  est  en  ce  moment  à  Oka  où  il 
accompagne    le    si    bon    et    si    distingué    Légat    de 
Notre    Samt-Père    Pie    X.    èe    soir,  en    dépit    des 
fatigues    mcroyables    que    lui    a    imposées    l'organi- 
sation de  ce  magnifique  Congrès  Eucharistique,  dont 
le  souvenir  restera  gravé  dans  nos  âmes  comme  une 
vision  du  ciel,  ce  soir,  dis-je,  il  sera  avec  nous,  il 
nous  bémra  et  nous  pourrons  lui  renouveler  le  témoi- 
gnage de  notre  amour  et  de  notre  filiale  soumission 
En  rabsen,ce  de  Monseigneur  de  Montréal,  Mon- 
seigneur Roy,  évêque  auxiliaire  de  Québec,  l'évêque 
social  comme  on  l'a  si  bien  appelé,  a  daigné  con- 
sentir à  présider  nos  séances  d'études;  c'est  du  fond 
du  coeur  qu'en  votre  nom  à  tous,  je  l'en  remercie. 
Merci  enfin  à  Sa  Grandeur  Mgr  de  Saint-Hyacinthe 
qui    a    bien    voulu    honorer    de    sa    présence    cette 
réunion. 

Messieurs,  inutile  pour  moi  de  vous  souhaiter  la 
bienvenue  dans  cette  salle  si  gracieusement  mise  à 
notre  disposition  par  les  RR.  pp.  Jésuites:  vous  êtes 
venus  pour  répondre  à  notre  appel,  et  il  me  semble 
que  vous  vous  êtes  aperçus  déjà,  à  notre  accueil 
que  nous  avons  fait  aussi  cordial  que  possible  à 
1  atmosphère  de  sympathie  dont  nous  tâchons  de 
vous  entourer,  que  vous  êtes  ici  chez  vous. 

Permettez-moi,  Monseigneur  et  Messieurs,  de  vous 
exposer  brièvement  le  motif  de  votre  convocation 
ICI,  en  ce  moment.  Depuis  la  fondation  des  Ligues 
du    Sacré-Cœur    dans    les    paroisses    de    ce    pays 
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Chacune  de  ces  ligues  avait  bien  été,  pour  la 
paroisse,  une  véritable  puissance  pour  le  Wen  mas 
une  puissance  isolée. 

ioJtTl^T'JTT  "î""  '"°'  '^  ■""«  d'enfer,  que 
font  à  1  Église  de  Dieu,  les  zélés  du  diable.  Si  I'éX 
veut  vaincre  toujours,  il  lui  importe,  en  ce  momeït 
de  bien  rassembler  ses  forces,  Permettez-moTdTré: 
clamer,  pour  les  ligueurs  du  Sacré-Cœur  de  lésus  le 
poste   d'avant-garde   dans   cette   armée   catho  ^qu 

faire  régner  Dieu  en  maître  dans  ce  pays.  Si  nous 
vou  ons  que  ce  désir  s'accomplisse,  il  nous  faut  tra 
va. lier  ensemble,  sous  une  même  direction  i^nous 
faut  une  fédération  des  Ligues  du  Sacré-6œur  ce 
pouniuoi.  Messieurs,  nous  vous  avons  convoqués^r 

Je    crois    que    la    Ligue    du    Sacré-Cœur   a    une 
mission  ^,,i,,e  à  remplir,  et  elle  la  remplira  W^n 

elTeléTérr'   ^"^  ^"'"'^^'-"^   '''-   -   P°-'l-' 

dui'acÏÏr'^''^  ^^  ^"''"''  "'  j^  '^  ^^P^'«^  La  Ligue 
du  Sacré-Cœur  n'a  pas  été  fondée  dans  le  but  seul 

dfmanr"",""  '''^'^  """"^  «^^  cathol^uest 
dimanche  ou  les  premiers  vendredis  du  mois    dans 

feire  des  hommes  d'action,  des  apôtres  dans  le 
monde.  Le  catholique,  dans  le  monde  a  toujou^  un 
double  devoir  à  remplir:  devoir  enver  Dieu  d'abord 
d  ou  I  obligation  de  travailler  aux  choses  de  D^: 
devoir  envers  la  société  ensuite,  d'où  le  besoin  ïe' 
bonheur  ;e   dirais,    de   travailler  aux   choses  Te'  .a 


J 
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Depuis    Vingt-Cinq     ans    au    moins,    le    peuple 
canadien-français  s'était  endormi  dans  un  sommeil 
de  coma  que  les  inexpérimentés  prenaient  pour  un 
sommeil  de  bon  repos;  et  si  la  Providence,  qui  nous 
aime  tant  n'avait  suscité  en  ces  derniers  jours,  des 
événements  religieux  et  sociaux  capables  de  ressus- 
citer des  morts,  nous  ne  serions  pas  encore  réveillés 
iiyénements  sociaux,   vous  dis-je.   et   pour  n'en 
signaler  qu  un  ou  deux:  la  campagne  antialcoolique 
inaugurée  à   Montréal  par  Sa  Grandeur  Mgr  Bru- 
chési,  et  le  magnifique  Congrès  antialcoolique  tenu 
récemment  à   Québec,   sous   la   présidence   de   Mgr 
Roy,  qui  nous  honore  en  ce  moment  de  sa  présence; 
événements  religieux..  .  et.  pour  n'en  signaler  qu'un 
cet  incomparable  Congrès  Eucharistique,  qui  se  ter- 
jnmait  hier.  Ces  événements.  Messieurs,  ont  secoué 
le  peuple,  et  la  secousse  fut  si  forte  que  le  cœur 
de  la  nation  se  remit  à  battre  comme  aux  jours 
glorieux  de  ses  origines;  la  foi  s'est  réveillée,  et  à 
son  réveil  elle  a  crié  un  Hosanna  tel  que  la  terre 
canadienne  n'en  avait  jamais  entendu  de  si  beau 
Qu  est-ce  donc.   Messieurs,  qui  a  fait  réussir  cette 
campagne  antialcoolique  et  ce  Congrès  de  Québec' 

tique  de  Montréal.'  une  même  pensée,  un  même 
désir  lunum.  Voulez-vous  me  permettre  de  vous 
si^aler  un  autre  exemple  d'union.'  Un  jour  de 
prétendus  catholiques,  fils  dénaturés  de  l'Église  réso- 

!Z"Vi  .'"  *°"™"  '""''^  ^"«  ^'  ^^  t'^vailler 
ensemble  à  sa  rume;  et  ensemble,   ils  se  forgèrent 

IZ^7^  "^^  ^'"^  "ï"'"'  appelèrent  du  nom  de 
«loge  1  Émancipation».  Ils   voulurent   se  servir  de 
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cette  arme  pour  faire  rater  le  Congrès  Eucharistioue 
en   orgamsant   un   petit   complo/diaboH^e   et   en 

iTu^Sr  '^"^  r  "-''  ""^  P^tit^bro^hu.: 
maudite     Mais    voici     bien     un     dernier    exemole 

se  dLt         •  "'T  '^  *'^"'-  -^^  «"'"^  la  peste 
se  d'rent:  nous  détruirons  ce  temple.  Un  soir    «i 

semble,  à  la  faveur  des  ténèbres,  ils^e  dirigent  so^s 

es  portiques  de  ce  temple,  et  après  avoir 'rl^d 

à  Dieu  la  force  voulue  pour  accomplir  leur  dessein 

ensemble  Us  mettent  l'épaule  à  la  colonne       et  "e 

temple  s'effondre  avec  fracas..  ,   Nos  én.ancipés  te  ! 

ZsstT'"'-   ■   ''°"'  ""  ^''«™P'«  ^'-■o-  ?«'•  a  fait 

V  Jt°  maiÏ  T'''''  •"""'  "°^  ^^"«^  P^"*-^»-^  quatre- 

2Z\        ,    ^"^""'    "î"^   "'êtes-vous   capables   de 

fforts'l'n!  "rt"'  °""  ™  ''  P^y-'  Mais  vo 

so^eTunr    °"'    '""•  '    '^    '=°"-^'*'°"    <!-    vous 

^i^rr;a^S:;.°'^-^--'''--^'-es 

Les  chefs  ennemis  s'étudient  à  inspirer  à  Ipi,™ 
adeptes  la  haine  du  Christ;  prètres  du  Sei^eu^ 
enflarnmez  nos  coeui.  de  l'amour  du  Christ 

Les  chefs  ennemis  ne  cessent  de  pousser  à  l'action 
sur  tous  les  terrains;  prêtres  du  Seigneur,  in  tr^  ez 
et   formez    des    soldats   de   choix   ef  pous^zÏ    à 

Sn^mi  :  T"".""^'^"'''  ->aI,'économVe 
L  ennemi  se  cherche   partout   des   alliés.   Faisons 
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alliMce  avec  les  associations  agissantes  et  dévouées 
à  1  Eglise. 

Voilà  en  peu  de  mots,  le  programine  de  nos 
séances  Ma.s  ,1  est  temps  que  je  laisse  le  soin  de 
le  remplir  aux  Conférenciers  distingués  qui  m'en- 
tourent, et  que  nous  ne  saurons  trop  remercier  de 
nous  prêter  le  concours  de  leur  parole  autorisée 

Vous  allez  donc  être  appelés  à  vous  fédérer 
Messieurs,  et  pour  qu'il  porte  des  fruits  durables 
J  inviterai  Mgr  Roy  à  ouvrir  par  la  prière  ce  Con- 
grès de  fédératjion. 


Après    la   prière    on    commença    la    lecture    des 
rapports. 

Le  R.  P.  Joseph  Boubée,  S.  J.,  directeur  général 
de  1  Apostolat  de  la  Prière,  figurait  le  premier  au 
programme,  et  devait  lire  un  travail  intitulé  U 
Sacré  Cœur  et  la  Ligue.  Malheureusement  une  maladie 
survenue  au  dernier  moment,  le  retint  en  Belgique' 
nous  pnvant  ainsi  du  plaisir  de  l'entendre. 

Le  docteur  Beaudoin,  président  de  la  Ligue  de 
Lachine,  près  Montréal,  fut  le  premier  conférencier 
Présenté  en  quelques  mots  aimables,  comme  tous 
les  autres  conférenciers  d'ailleurs,  par  Mgr  Roy  qui 
est  vraiment  un  président  idéal,  il  donna  lecture 
du  travail  suivant. 


DBS   LIGUES    DU   SACRÉ-CŒUR  H 

DISCOURS  DU  DR  BEAUDOIN 
La  Ligue  à  la  ville 

Monseigneur  le  Président, 
Monseigneur, 

Messieurs, 

Le  bonheur  de  la  vie  d'un  peuple  réside  dans 
1  accomphsse^ent  fidèle  des  principes  de  l'Évangr 
C est  saint  Augustin  qui  nous  le  dit:  «La  doctrine 
de  Jésus-Christ  est  le  grand  salut  du  pays  quLd 
on  y  conforme  ses  actes.  »  ^    ^ 

L'histoire,  en  effet,  est  là  pour  nous  confirmer 
cette  venté,  par  le  tableau  de  ces  temps  si  heu^ux 

une  Mère.  Aussi  Léon  XIII  peut-il  ajouter  que  «c^s 
emps-là  ont  été  d'autant  plus  florissants  en  excel 
lentes  mst.tut.ons,  en  tranquillité  de  la  vie  en 
nchesse  et  en  prospérité,  que  les  peuples  sr  ;on^ 
montrés  plus  soumis.au  gouvernement  de  'ÉSe 
et  plus  observateurs  de  ses  lois  ». 

LE   MAL   DANS   LA   SOCIÉTÉ 

..  ^f'  ^T^^""  n'avons-nous  pas  dégénéré  de  nos 
ancêtres  chrétiens!  Sans  vouloir  chercher  à  noirdr 
à  pa.s.r  le  tableau  de  la  société  actuelle,  on  ne  peuT 
toutefo,s  s'empêcher  de  constater  un  relâchemen 
déplorable  qui  atteint  l'individu,  la  famille  eTL 
sociéte  toute  entière. 
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oarT.  ''"k  T  "'°*"'  ^"^"^  'i"  «"«  ««peux, 
parce  que  chez  lui  la  foi  est  moins  vive,  épris    w 

égoisme  de  cette  théorie  nouvelle  de  l'indivduâ- 
iZeil/T  ''"J°"''''h"'  à  ''^tat  de  principe,  par 
laquelle  chaque  citoyen  n'a  à  penser  qu'à  lui-mf-me 
sans  s',nqu.éter  des  autres,  le  chrétien  de  „^s 
jours  semble  ne  se  préoccupe:   que  d'une  chose    se 

s'ibn  t'T  «-"""•^^  ^""""^  <^«  jouissance  po^ 
noi  K,      r        T"    '•"'    '"    "'*"''""'"    de    travail 
possible.  Aussi  la  soif  de  l'or,   le  luxe  à  outrance 
1  usure,   qu,   en  ,est  la  conséquence  nécessaire,   ex-' 
JStent  partout. 

d.  l"  "^^L^-  '^  '^''^""'"^  °^''°"'  analysant  l'état 

de    a  société  actuelle,  nous  déclare  que   «la  subs- 

tution  d'une  morale  plus  facile  à  la  morale  chré- 

ZV^.  r  'Tf '^'  '^^"^  *"'*^  '«^  -"-"ses  de  la 
société,  la  soif  des  jouissances,  et  développé  ce  genre 
de  besoms  dans  une  proportion  plus  forte  que^cele 
de  1  accroissement  des  moyens  de  bien-être  Le 
luxe  qui  n  était  jadis  que  le  chancre  de  la  richesse 
est  devenu  la  lèpre  de  la  pauvreté.» 

Aujourd'hui,  on  ne  sait  plus  se  vaincre  soi-même- 
on  trouve  tous  les  prétextes  pour  éviter  la  moindre 
contrainte.    Et   c'est   ainsi    que    l'individu,     même 
chr  tien,  subit  de  moins  en  moins  l'influenœ  poTr 
tant  SI  nécessaire  de  la  religion  du  Christ,  faite  toute 

to„2T'"'",'''*  ^'  '^''''^''-  P*"'-"  "maintenant  s'é- 
tonner du  malaise  profond  dont  souffrent  la  famille 
et  la  société  toute  entière.? 

Où  sont  les  familles  vraiment  unies.'  Où  sont  les 
enfants  respectueux  envers  leurs  parents  et  recon! 
naissant  toujours  en  eux  une  autorité  qui  vient  de 
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Dieu    même?  Héks!    trop    souvent    le    père    est    le 
premier  à  donner  l'exemple  de  la  désertion  du  foyer- 
il  ira  au  cabaret,  au  club,  aux  réunions  de  toutes 
sortes   dans   lesquelles   de   faux   prophètes   soudoyés 
par  les  loge»  -  il   n'est   plus  permis  de   le  mettre 
en  doute  mamtenant  —  viennent  émettre  des  théories 
sociales   absolument   erronées,  sans   qu'aucune    voix 
ne    se    fasse    entendre,    au    moins    pour    protester. 
Le  blasphème  se  rencontrera  souvent  sur  ses  lèvres 
même  en  présence  de  ses  enfants.  Quelle  influence 
pour  le  bien  peut-il  exercer  ensuite  sur  eux.»  Quelle 
génération  nous  prépare-t-il  pour  l'avenir.' 


LE    DEVOIR    DES    LAtCS 

C'est  pourquoi.  Messieurs,  afin  de  préserver  notre 
société  des  malheurs  qui  s'apprêtent  à  fondre  sur 
elle,  nos  supérieurs  ont  jeté  le  cri  d'alarme.  Ils  ont 
compris  qu'à  la  vague  toujours  montante  du  mal 
Il  fallait  opposer  la  digue  infranchissable  de  la 
Ligue  du  Sacré-Coeur.  Ils  ont  conclu  à  la  nécessité 
pour  le  prêtre  de  s'occuper  de  la  question  sociale 
afin  de  sauver  le  peuple. 

Mais  le  prêtre,  quelque  zélé  qu'il  soit,  peut-il 
seul  tnompher  de  ces  erreurs  qui  ont  trouvé  dans 
la  masse  populaire  un  écho  si  formidable?  Non  il 
lui  faut  l'aide  et  l'appui  le  plus  entier  des  citoyens 
appui  sur  lequel  je  maintiens  qu'il  est  en  droit  de 
compter. 

En  effet.  Messieurs,  l'ouvrier,  lorsqu'il  rentre 
au  foyer  le  soir,  après  avoir  fourni  sa  journée 
de   labeur   pour   assurer   le   bien-être   des   siens    ne 
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^oit  pas  et  ne  peut  pas  se  croiser  les  bnu  et  ditf 

reste  encore  beaucoup  à  faire.  Il  a  rempli  s^ 
devo,r  ,1  est  vrai,  vis-à-vis  de  sa  famiiTe  lis^ 
n  a  encore  nen  fait  pour  la  société.  Or  i  1,^  i„ 
combe  de  payer  de  sa  personne  l'pour  mïchêr 
tout  le  mal  qui  se  fait  autour  de  lui  et  2»  oour 
accomphr  le  bien  qui  devrait  se  faire  «  qui  „e  « 
fa.t  pas.  Il  ne  lui  est  pas.Ioisible  de  se  dés^^^,e^ 
du  sort  de  ses  semblables  en  disant:  «Je  fâÏTon 
devo,r,  que  mon  voisin  fasse  le  sien,  cela  ^e  m" 
regarde  pas».    ,  ""* 

Et  la  preuve  en  est  facile  à  faire 

L'homme    étant   un  être  essentiellement  social 
ne  saurait  vwre  seul.  En  effet,  nous  dit  M   le^S 

homme  "/•■"'  ""  """""'  ^--'  cJU  2e, 
homjnes  ne  doivent  pas  seulement  vivre  en  famiUe 
mais  s  unir  encore  er,  une  société  plus  lanje  oui 
s  appellera  tribu,  cité,  nation.  La  nature  2e 'de 
^homme  lu:  fait  de  cette  tendance  sc^ia^  1 
besoin  et  une  loi.  Considérez,  en  effet,  les  facul^ 
de  1  homme  vous  verrez  que  toutes,  pour  acquérir 
le^r^épanouissement.  exigent  le  bienfait  deTtje 

Si  donc.  Messieurs,  l'homme  a  besoin  de  la 
société,  recevant  d'elle  des  bienfaits  qu'il  ne  saurjt 
se  procurer  seul,  ne  s'en  suit-il  pas'  qu'à  se  c^e 
oTltriLf;  -'"^  "-^^  -*^*^  'es  'devoi^i  'Z 
.  Et  d'ailleurs.  Messieurs,  se  cantonner  à  l'endroit 
de  ces  devoirs  dans  une  indifférence  coupable  cS 
préparer  la  voie  aux  plus  terribles  conséquei^^s.  « 
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pemettant,  à  ces  citoyens  mal  intentionnés  et  tra- 
vaillant à  la  faveur  de  Tombre  des  loges,  de  donner 
libre  cours  &  leurs  menées  antisociales  et  anti- 
religieuses. 

OUELgUES    EXEMPLES 

Comment  expliquer,   en   effet,    l'état   lamentable 
dans  lequel  se  trouve  aujourd'hui  la  France,  notre 
ancienne    mère-patrie?   Comment    se    fait-il    qu'une 
poignée  de  sectaires  ait  pu.  peu  à  peu,  s'emparer 
du  pouvoir,  ait  pu  ensuite  trouver  moyen   de  s'y 
cramponner  et  de  s'y  maintenir?    Comment  se  fait- 
il  que  ce  gouvernement  impie,  une  fois  maftre  du 
terrain,  ait  pu  promulguer  des  lois  iniques  par  les- 
quelles on  a  chassé  Dieu  de  l'école;  par  lesquelles 
on  a  chassé  les  religieux  et  les  religieuses  hors  de 
ce  territoire  qui  se  prétend  la  terre  de  la  liberté 
de  l'égalité  et  de  la  fraternité,  par  lesquelles  enfin 
on  est  allé  jusqu'à  s'emparer  des  biens  de  l'Église? 
Pourquoi?  C'est  parce  que  le  peuple  français  était 
indifférent  à  l'endroit  de  la  religion.  Et  les  chefs  du 
catholicisme  français,  après  avoir  perdu  la  bataille 
comprennent  si  bien  la  raison  de  leur  défaite,  qu'ils 
cherchent   partout  à   réorganiser  le   peuple,   sur  le 
terrain  franchement  catholique. 

D'un  autre  côté.  Messieurs,  comment  la  Belgique 
a-t-elle  pu  résister  à  l'influence  néfaste  de  sa  voisine 
la  France,  si  ce  n'est  par  une  organisation  forte' 
sohde,  qui  a  fait  que  le  gouvernement  belge  est 
foncièrement  catholique  et  tient  tête  à  la  horde  des 
socialistes  et  de  leurs  semblables. 

Voulez-vous   un   autre   exemple   de   ce   que   peut 
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faire  lorganùation  pour  le  bien?  Jotei  un  coup 
dœU  lur  l'Allemagne.  Il  n'y  a  encore  que  quelques 
annéei,  let  catholique!  allemand!  ne  formaient 
qu  une  rafime  minorité  en  butte  à  la  penécution  de 
la  majonté  proteitante.  Mais  ces  catholique!  con- 
vamcu!  se  sont  réunis  autour  du  grand  Wind- 
thont,  et  ont  fondé  cet  admirable  centre  catholique 
devenu  tellement  puissant  qu'aujourd'hui  qu'il  fait 
pencher  la  balance  du  pouvoir  tantôt  du  côté  minis- 
tériel, tantôt  du  côté  oppositioniste,  suivant  qu'on 
lui  accorde  ou  qu'on  lui  refuse  ses  justes  reven- 
dications. 

LE    REVOIR    DU    LIGUEUR 

Quel  est  donc  le  citoyen  qui  sera  ainsi  prêt  à 
seconder  l'action  du  prêtre,  qui,  nouvel  apftre,  est 
tout  désigné  à  endosser  la  livrée  du  soldat  de  la 
bonne  cause  et  à  remplir  pleinement  son  devoir 
social,  si  ce  n'est  le  ligueur. 

Notre  Manuel  nous  dit  en  effet  que  «la  Ligue 
n'est  pas  seulement  une  association  pieuse,  destinée 
à  sauvegarder  les  intérête  spirituels  de  ses  membres; 
elle  est  encore  une  œuvre  d'apostolat  social,  puis- 
qu'elle a  pour  objet  de  conserver  et  de  propager 
la  vie  chrétienne  dans  la  famUle  et  la  paroisse 
Cet  apostolat  constitue,  pour  elle,  le  devoir  du 
moment,  il  ne  faut  pas  l'oublier. .  . ,  se'  faisant 
l'auxiliaire  plus  actif  du  pasteur,  elle  s'occupera  d'y 
organiser  le  bien  contre  le  mal;  elle  saura  soutenir, 
vivifier,  créer  des  œuvres  utiles  à  l'Église  et  à  là 
patrie,  d'ordre  religieux,  économique  et  social  » 
De  plus,  notre  constitution  fait  à  tout  ligueur  une 
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obligation  de  prêter  son  concours  actif,  k  l'exécution 
des  mesures  adoptées  par  le  Conseil. 

Comment  maintenant  le  ligueur  cxercera-t-il  son 
zi'le  ?  Quel  sera  son  travail  ? 

Tout  d'abord  il  devra  s'étudier  à  donner  l'ex- 
emple iiersonnel  de  la  vie  chrétienne,  en  gardant 
hdclement  les  promesses  que  la  Ligue  exige  de  tous 
ses  membres,  communier  au  moins  quatre  fois  l'an 
observer  la  loi  du  dimanche,  respecter  Dieu  et  les 
choses  samtes  en  évitant  le  blasphè-ne,  ôtre  tem- 
pérant et  s'éloigner  des  débits  de  boissons,  enfin 
ne  pas  faire  •  irtie  des  sociétés  défendues  ou  sus- 
pectes. 

Fort  <le  la  pratique  quotidienne  de  ses  devoire 
le  ligueur  pourra  alors,  sans  crainte,  prendre  sa  large 
part  d'apostolat  social. 

Quel  vaste  champ  est  ouvert  à  ses  énergies  I 
Que  d'abus  à  réprimer,  que  d'oeuvres  h  créer  ou  k 
seconder:  double  travail  donc  qui  lui  demandera 
toute  sa  bonne  volonté. 


SON    PROGRAMME    d'aCTION 

En  premier  lieu  le  ligueur  devra  prendre  une 
part  active  dans  cette  lutte,  qui  devient  de  plus 
en  plus  nécessaire,  contre  l'esprit  antireligieux  qui 
tend  à  s'implanter  dans  notre  bonne  province  de 
Québec.  Grâce  au  travail  incessant  de  la  franc- 
maçonnerie,  qui  a  fait  un  trop  grand  nombre  de 
victimes  parmi  nos  compatriotes,  on  cherche  k  res- 
treindre de  plus  en  plus  le  cadre  et  l'influence  de 
la  religion,  sous  le  fallacieux  prétexte  qu'U  ne  faut 


18 


LE    CONGRÈS    GÉNÉRAL 


pas  mettre  la  religion  partout.  Messieurs,  chaque 
hgueur  don  se  bien  pénétrer  de  cette  vérité  que 
lespnt  chrétien  doit  animer  non  seulement  les 
actes  de  sa  vie  privée,  mais  aussi  tous  ses  rapports 
avec  ses  semblables.  C'est  M.  le  chanoine  Dehon  qui 
nc^s  le  dit  encore:  «Il  faut  que  toute  l'action 
^c«le  soit  ^retienne,  et  chacun  y  doit  tendre 
dans  la  mesure  du  possible.  En  haut  de  la  pyra- 
mide sccale,  les  magistrats  doivent  se  montrer 
chrétiens  comme  tels.  En  bas,  les  citoyens,  les  sujets 

ici^e  „  •''■""'■    ^    '^'''^'^"^    '^"^    P^^    <^'-«°" 
Je   convierai   ensuite   tous   les   ligueurs   à   entre- 
prendre une  grande  campagne  contre  le  blasphème 
M.  le  docteur  Dubé  disait  une  fois  que  notr^  peuple 
avait  la  réputation  d'être  sacreur.  Je  c„,is  q'^'il  a 
pleinemen     raison,    puisque    même    en    France,    où 
pourtant  lespnt  religieux  est  si  en  baisse,   on  ne 
sacre  pas  comme  ici.    Dans   nos   viUes   le   père   de 
famJle  sacre,  le  jeune  homme  sacre,  l'enfant  même 
sacre,  on  sacre  en  travaillant,  on  sacre  en  s'amu- 
t^^n  °H  '^f^*°^j°""  «t  Partout.  Messieurs,  il  est 
temps  de  réagir  contre  une  aussi  funeste  habitude 
Que  tout  ligueur  entre  résolument  dans  cette  cam- 
pagne  et   ne    craigne   pas    de    reprendre    ceux    qui 
s  oublient  autour  de  lui.  ^ 

nrif  \'^  '""^  antialcoolique,  elle  aussi  devra  être 
pnse  à  cœur  par  tous  les  ligueurs.  II  y  a  quelques 
années,    Mgr   l'Archevêque    de    Montréal,    s^   juste 

ZJr'A'  ''  ""''  «^^"'^■^^-*  del'alcooHsm  , 
qui  menaçait  la  nation  elle-même  dans  ses  forces 
«ves,  adressa  à  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  la  cZ 
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servation    de   notre   religion    et    de    notre   race    le 
vibrant  appel  que  l'on  sait,  d'arborer  l'étendard' de 
la  tempérance  de  nos  pères,  la  vieille  croix  noire 
A   la  suite   de   Sa   Grandeur,   nous   avons   entendu 
des  missionnaires  et  nos  pasteurs  nous  prêcher  cette 
grande  vertu.  Puis  des  laïcs,   anxieux  de  seconder 
1  action  toujours  si  bienfaisante,  toujours  si  natio- 
nale de  notre  clergé,  se  sont  levés,  tels  les  juge  La- 
fontaine    les  docteur   Dubé,   les  juge   Lemieux,  les 
Hon.  Chapais,  et  ont  continué  à  travers  la  province 
la    lutte    antialcoolique.  L'opinion    publique    a    été 
saisie  et  nos  gouvernants  ont  vaillamment  prouvé 
par   les    derniers    amendements    apportés    à    la    loi 
des   licences,    qu'ils   entendaient   prendre   leur  part 
du  bon  combat.  La  lutte  sur  ce  terrain  est  donc 
bien  engagée,   mais  est-ce  à  dire  qu'il  n'y  a  t>'us 
nen  à  faire?  Non,  la  loi  est  adoptée,  mais  il  rest^ 
a  en  suivre  de  près  la  mise  à  exécution.  L'expé- 
nence  est  là,   en  effet,   pour  nous  prouver  que  la 
police,  en  laissant  perpétrer  des  abus  notoires    ne 
fait  pas  pleinement  son  devoir.  C'est  donc  ici  que 
commence  le  travail  de  chaque  ligueur,  qui  devra 
exercer   une    surveillance    active    et    rapporter   im- 
pitoyablement, aux   officiers   de   sa   Ligue,  les   abus 
dont  il  aura  été  témoin.  A  ces  officiers  ensuite  à 
porter  plamte  à  qui  de  droit.  Que  notre  classe  diri- 
geante ne  craigne  pas  d'entrer  résolument  dans  la 
lutte  et  de  faire  peser  dans  la  balance  la  si  grande 
mfluence  du  bon  exemple  et  de   la  persuasion,  et 
je  ne  doute  pas  que  nous  remportions  la  victoire 
la  plus  complète. 

Les  ligueurs  ne  pourraient-ils  pas  en  agir  ainsi 
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au    sujet   des    dépôts   de   mauvais   livres   et   de   la 
.  ocation  des  maisons  de  prostitution?  Le  travail  de 
a   répression    de   ces   grave,    dangers   serait   sing, 
hèrement    fachté,  si    les    ligueurs    se    faisaient    u 
devo.r  de  ten.r  leurs  officiers  au  courant  des  décou- 
vertes qu  ils  pourraient  faire. 

Que  dirais-je   maintenant  de   la   licence  effrénée 
de    cette    presse,    qu'on    est    convenu    d'appeler    la 

ITLTT'  ""'•  "'"'""'  ''°''  '^"  '^"'"«  donne 
une  importance  extraordinaire  au  compte-rendu  de 
tous  les  meurtres,  de  tous  les  vols  de  grand  chemin 

Johnson^  Eh  quo,-  nous,  ligueurs,  nous  voyons  s'étaler 
sous  nos  yeux  toutes  ces  turpitudes  dans  ces  jour- 

rif'  "T  ""^"''"  ^"  '^^^"^  "'  l'annonceur 
le  plus  grand  nombre  de  lecteurs  possible,  ne 
craignent  pas  d'exciter  les  p.res  instincts  de  notre 
pauvre  human.té  stimulant  ainsi  au  crime  les  tôtes 
fables  en  que  te  d'une  notoriété  quelconque,  et  nous 

Sten/  ;  '"'  ""^  l'Archevêque  a  déjà  attiré 
I  attention  de  ces  feuilles  su.  un  tel  abus.  Sa  Gran- 

le  meilleur  de  leurs  énergies  à  seconder  ses  efforts 
Nous   y  irons   de   la   protestation,   du   refus   même 

mJr^,;  V"'  ^''"'^'  '^""P^S"^  de  désabonne- 
rnent  s  U  le  faut,  réservant  notre  appui  et  notre 
en  ouragement  aux  journaux  qui  font  œuvre  utile 
défendant  la  bonne  cause  et  toujours  fidèles  aux 
Dons  pnncipes. 

Ajouterai-je  maintenant  que  les  ligueurs  doivent 
toujours  se  tenir  prêts,  à  la  demande  de  leurs 
officiers,  à  donner  leur  concours  le  pl«s  actif  pour 
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travailler  à  la  répression  de  tous  les  abus  qu'on 
pourra  leur  signaler:  les  clubs  de  jeux  de  cartes 
pour  de  l'argent,  le  travail  du  dimanche  aussi  bien 
par  les  marchands  peu  scrupuleux  que  par  les 
grandes  compagnies  anglaises,  qui  se  croient  tout 
permis,  etc. 

l'actil     sociale 

Mais  ce  n'est  là,  Messieurs,  que  le  côté  négatif  de 
notre  travail.  Il  nous  faut  nous  unir  non  seulement 
contre  le  mal,  mais  aussi  pour  le  bien  à  faire,  les 
œuvres  à  créer  et  à  promouvoir. 

Au  tout  premier  plan  de  ce  travail  social  à 
accomplir  je  mentionnerai  la  nécessité  urgente  qu'il 
y  a  pour  nous,  de  développer  chez  nos  compatriotes 
l'esprit  public.  Chacun  doit  prendre  à  la  bonne 
administration  de  sa  ville,  de  sa  province,  de  son 
pays  le  même  intérêt  qu'apporte  l'actionnaire  à  la 
gérence  des  affaires  de  la  compagnie  à  laquelle  il 
a  confié  ses  épargnes.  C'est  dire,  que  pour  chaque 
citoyen,  il  y  a  à  remplir  un  devoir  électoral  auquel 
il  ne  saurait  se  soustraire. 

C'est  encore  l'auteur  du  Catéchisme  Social  qui 
nous  avertit  que  «tout  citoyen  a  le  devoir  de 
prendre  part  au  vote  et  à  l'action  électorale,  car 
de  son  vote  et  de  sa  participation  à  l'action  élec- 
torale dépendent  les  intérêts  de  la  religion,  de  la 
patrie,  et  de  la  famille.»  Afin  de  satisfaire  '  pleine- 
ment à  cette  obligation,  les  ligueurs  devront  s'as- 
surer des  garanties  morales  des  candidats  en  pré- 
sence, et  cela,  indépendamment  de  l'esprit  de  parti. 
Ils   devront   en   agir  de   même   dans   les  organi- 
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sations  ouvrières.  On  conçoit,  en  effet,  que  les  ou- 

T'^eT,  ''  '""  "'  "  '°™"  -  associat'n 
en  vue  de  leur  protection.  Mais  encore  faut-il  Que 
ces  associations  ne  servent  pas  de  moyen  pour 
répandre  dans  notre  peuple  les  sophismes  et  les 
erreurs  sociales  qui  ont  bouleversé  la  vieille  Europe, 
tels  1  individualisme,  le  libéralisme,  ou  le  socialisme 

Aussi  Léon  XIII  nous  appelle  k  «restaurer  pour 
le  bien  lespnt  d'association  que  tant  d'autres  ex- 
ploitent pour  le  mal.  Combien  d'hommes  énergiques 
travaillent  à  grouper  le  peuple  en  vue  d'tm  but 
injuste  et  dune  cause  impie!  Pourquoi  ne  verrait- 
on  pas  des  chrétiens,  en  plus  grand  nombre,  avec 
plus  d  énergie  encore,  convier  les  foules  à  s'unir 
pour  leurs  intérêts  légitimes? » 

Aux  ligueurs  donc,  il  appartient  de  voir  à  ce 
quon  ne  change  pas  le  but  véritable  de  ces  asso- 
ciations. Ils  auront  aussi  pour  mission  de  surveiller 
de  près  le  choix  des  chefs,  se  rappelant  toujours 
ce  en  de  ralliement  qui  devrait  être  dans  le  cœur 
de  tous  les  ouvriers  catholiques:  «A  bas  les  chefs 
iranc-maçons  !  » 

i.ti;:^t  ÏT""^  '^'^""*  ^'  p'"'  ^pp°rt"  ""grand 

mtérêt  à  la  question  si  importante  de  l'instruction. 
On  cherche  déjà  à  fausser  l'esprit  du  peuple  en 
lui  proposant  le  programme  maçonnique.  On  vient 
nous  entretenir  d'instruction  obligatoire,  d'unifor- 
mité des  livres,  de  la  séparation  de  la  religion  et 
de  1  instruction,  de  la  création  d'écoles  d'État- 
tous  ces  problèmes  doivent  retenir  l'attention  des' 
ligueurs,  qui  seront  toujours  prêts  à  suivre  la  direc- 
tion de  leurs  supérieurs. 
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LA     FÉDÉRATION      DES      LIGUES 


Et  cette  grande  Fédération  des  Ligues  du  Sacré- 
Cœur  qui  permet  ainsi  à  des  groupes  nombreux 
de  catholiques  bien  intentionnés  de  prendre  contact, 
n'est-elle  pas  un  moyen  providentiel  de  faire  circuler 
largement  dans  toutes  ces  ligues  fédérées  le  véri- 
table es}.:  -  catho'-que.  Pourquoi,  par  exemple, 
n'offrirait-»Ile  pas  aux  catholiques  de  la  province 
de  Québec  l'occasion  de  mieux  connaître  la  situation 
dans  laquelle  .vivent  nos  coreligionnaires  des  autres 
provinces?  Pourquoi  ne  serait-elle  pas  le  point  de 
départ  d'une  grande  campagne  en  faveur  de  l'ob- 
tention, pour  les  catholiques  du  Manitoba  et  des 
autres  provinces,  de  la  même  liberté  scolaire  dont 
jouit  la  minorité  protestante  dans  la  province  de 
Québec?  Si  nous  savons  unir  nos  énergies,  et  les 
diriger  toutes  vers  un  même  but,  elles  acquerront 
une  force  telle  qu'aucun  obstacle  ne  saura  leur 
résister. 

Enfin  les  ligueurs  devront  s'employer  de  tout 
leur  zèle  à  promouvoir  toutes  les  œuvres  capables 
de  venir  en  aide  à  la  classe  ouvrière:  caisses  de 
crédit,  sociétés  coopératives,  conférences  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  bibliothèques  paroissiales,  enseigne- 
ment populaire,  bureaux  de  placements,  bureaux 
de  renseignements,  etc. 

Qu'elle  est  belle  cette  œuvre  d'apostolat  social  k 
laquelle  tous  les  ligueurs  sont  conviés.  Aussi,  assuré 
d'avance  que  tous  cis  soldats  du  Christ,  à  l'âme 
fièrc  puisqu'elle  tendra  toujours  au  'iel,  à  la  volonté 
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inébranlable  puisqu'elle  se  retrempera  souvent  à  la 
source  même  de  la  force,  ne  failliront  pas  à  leur 
devoir,  c  est  avec  un  optimisme  serein,  parce  qu'il 
est  raisonné,  que  je  regarde  sur  cette  terre  d'Amé- 
nque  1  avenir  de  ma  race,  l'avenir  de  ma  religion. 
Et  les  Ligues  du  Sacré-Coeur  auront  bien  mérité 
puisqu  elles  auront  toujours  suivi  l'enseignement  de 
1  immortel  Pie  X:  «Omnia  instaurare  in  ChrUtoy, 


M.  Arthur  S^nt-Pierre,  journaliste,  parla  de  U 
Ligue  a  h  campagne.  Voici  le  texte  de  son  étude. 

Monseigneur  le  Président, 
Monseigneur, 

Messieurs, 

Dans  une  étude  où  l'on  se  propose  de  démontrer 
que  la  Ligue  du  Sacré-Coeur,  organisée  d'après  le 
nouveau  Manuel  et  bien  dirigée,  est  une  admirable 
école  pour  les  hommes  d'oeuvres,  une  véritable  pépi- 
nière de  catholiques  militants,  et  que  pour  cette 
raison,  son  établissement  dans  toutes  nos  campagnes 
s  impose  ,11  faut  bien,  fût-on  aussi  peu  pessim^te 
que  possible,  commencer  par  voir  et  par  signaler 
les  raisons  pour  lesquelles  •  besoin  de  ces  hommes 
d  oeuvres  et  de  ces  apôtres  laïques,  se  fait  si  impé- 
neusement  sentir  au  sein  de  notre  classe  agricole 

Ces  raisons  sont  malheureusement  crès  nom- 
breuses, je  ne  mentionnerai,  et  très  brièvement  encore 
que  les  plus  importantes. 
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DANGERS    RELIGIEUX    ET    MORAUX 


Un  de  nos  évêques,  je  ne  sais  plus  lequel,  a  dit 
que  notre  catholicisme  est  plus  dt  tradition  que  de 
conviction.  Cette  formule  exprime  une  ngoureuse 
vérité.  Or,  cette  religion  de  surface,  qui  puise  sa 
vitalité  dans  la  mystérieuse  influence  qu'exercent  sur 
les  vivants,  toutes  les  générations  de  croyants  qui 
les  ont  précédés  au  tombeau,  et  dans  la  force  d'habi- 
tudes acquises,  plutôt  que  dans  les  profondeurs  même 
de  l'âme  et  dans  les  replis  les  plus  intimes  du  cœur; 
cette  religion  de  surface  dis-je,  on  a  pu  jusqu'ici,  et  à 
la  rigueur,  s'en  contenter,  car  sa  sincérité  est  évidente 
et  elle  a  réussi  à  faire  de  notre  classe  agricole,  eu 
particule  jr,  l'une  des  plus  morales,  qui  soient  au 
monde.  Mais  ne  voit-on  pas  qu'elle  devient  de  jour 
en  jour  plus  insuffisante  à  mesure  que  grandit  dans 
les  villes,  d'où  elle  se  répandra  bientôt  dans  les  cam- 
pagnes, la  pestilence  de  l'impiété  et  que  se  multi- 
plient, au  sein  de  nos  populations,  les  tentations  de 
toutes  sortes  et  les  dangers. 

Citons  un  seul  exemple:  la  presse.  Il  n'y  a  pas 
encore  bien  longtemps,  seuls,  dans  nos  campagnes, 
le  curé,  le  médecin  et  le  notaire  recevaient  un  journal. 
Aujourd'hui  chaque  cultivateur  a  le  sien.  Il  arrive 
même  assez  souvent  qu'on  reçoive,  dans  la  même 
famille,  deux  ou  trois  feuilles  diflférentes.  Le  change- 
ment serait  des  plus  heureux  si  on  ne  recevait  que 
de  bons  journaux,  malheureusement  ce  sont  les 
mauvais  qui  se  vendent  le  plus.  La  presse  jaune  a 
déjà  fait  et  continue  de  faire  un  mal  incalculable 
à  notre  classe  rurale. 
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Certains  journaux  sont  dangereux  pour  une  autre 
raison.    Ainsi  la  plupart    des  grands  quotidiens  de 
Québec  et  de  Montréal  publient  sans  commentaire  au- 
cun, ou  sans  commentaire  suffisant,  les  dépêches  de 
la  Presse  Associée  concernant  le  conflit  que  la  franc- 
maçonnerie  a  réussi  à  susciter  entre  le  Vatican  et 
l'Espagne;   dépêches   où    notre    vénéré    Père   Pie  X 
est  représenté  comme  un  intransigeant  et  un  sectaire, 
quand  ce  n'est  pas  comme  un  maladroit  ou  comme 
un  simple  instrument  entre  les  mains  de  cardinaux 
ambitieux  et  mal  intentionnés.    N'est-il   pas  certain 
qu'en  agissant  da  la  sorte,  ces  journaux  diminuent  par 
le  fait  même  le  respect  pour  le  Pape  et  par  suite  pour 
la  religion  dans  l'esprit  de  leurs  lecteurs  non-avertis? 
Il  y  a  quelques  semaines,  de  jeunes  catholiques,  des 
vrais   ceux-là,   obéissant    au   mot   d'ordre   de    Léon 
XIII  de  sainte  et  glorieuse  mémoire,  dénonçaient  un 
complot  malpropre,  ourdi  par  des  Canadiens  français 
catholiques  dégénérés,  au  sein  d'une  loge  maçonnique. 
Aussitôt  cinq   ou  six  journaux,   dont  quelques-uns 
ont  une  clientèle  en  grande  partie  rurale,  jetèrent 
1  injure  à  pleines  colonnes  à  ces  courageux  jeunes 
gens,  mais  ne  trouvèrent  pas  un  mot  de  blâme  pour 
les   tristes   individus   si   opportunément   démasqués. 
Je  résume  ma  pensée,  qui,  j'en  ai  conscience,  ne 
se  dégage  pas  avec  assez  de  netteté,  de  tout  ce  que 
je    viens    de    dire:  Augmentant    en    nombre    et    en 
audace,  servie  par  une  presse  malsaine  et  favorisée 
par  la   foi   plus   passive   qu'active   de   notre   classe 
rurale,  l'armée  du  mal  fera  dans  nos  rangs  de  ter- 
ribles trouées  si  nous  n'avons  soin  de  grouper  sous 
les  ordres   du   clergé  et  pour  lui  venir  en  aide,  un 
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aussi  grand  nombre  que  possible   d'apôtres  laïques 
ardents  et  bien  disciplinés. 


LA    DÉPOPULATION    DES    CAMPAGNES 

Passons  à  un  autre  ordre  d'idées.  Nos  campagnes 
se  dépeuplent,  c'est  là  un  fait  aussi  impossible  à 
contester  que  profondément  regrettable. 

Le  recensement  de  1901  indique  bien,  il  est  vrai, 
une  augmentation  de  trois  mille  âmes  pour  notre 
population  rurale  pendant  les  dix  années  précédentes, 
mais,  outre  que  ce  chiffre  paraît  ridiculement  bas 
quand  on  considère  l'augmentation  de  la  population 
en  général,  et  l'immense  étendue  de  terre  colonisable 
et  inoccupée  dans  la  province  de  Québec,  il  n'est 
pas  réparti  sur  toutes  les  campagnes.  Au  contraire, 
dans  bon  nombre  de  nos  vieilles  paroisses  rurales,  la 
population  a  notablement  diminué. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  ci-dessous  la  preuve 
de  la  vérité  de  cette  assertion. 

Comtés  de  la  Province  de  Québec,  dont  la  popu- 
lation rurale  a  diminué  de  1891  à  1901  ' 

pop.  ru-  pop.  ru-  dimi- 

iBle  en  raie  en  Tiution 

1891  1901 

Bagot 17,302       14,445       2,857 

Beauhamois 9,557         8,701  856 

Berthier 17,312       16,419  893 


1  Je  n'ai  pas  fait  entrer  dans  ce  tableau  les  comtés  qui,  tout  en  ayant 
une  population  rurale  assez  considérable,  sont  cependant  des  comtés  ur- 
bains, comme  par  exemple,  le  comté  de  Jacque  Cartier, 


28 


LB   CONORfes   ORnUraL 


Pop.  fu- 

nu«  «ti 

1191 

8"""e 14  709 

Chambly-Verchères 1 7,8Sb 

Charlevoix ig^ôig 

Châteauguay isgQO 

Deux-Montagnes 13,054 

Huntingdon 12  908 

Jol'="e 19^549 

Kamouraska 19  854 

Laprairie-Napierville 15,792 

L'Assomption . . . ., 12  475 

Maskinongé i6[o89 

Mégantic 20,910 

Missisquoi h'jq^ 

Montmagny 13  029 

Njcolet 25^835 

Richelieu 12  896 

Richmond  et  Wolfe 29,467 

Rouville i6_'226 

Saint-Hyacinthe 14,119 

Saint-Jean  d'Iberville 15,591 

Shefford jg  gi2 

Stanstead nj^S 

Vaudreuil 8,790 


Pop.  ni. 

nmi. 

ItO) 

10,761 

3,948 

16,600 

1,256 

16,563 

2,055 

14,852 

948 

12,327 

727 

12,519 

389 

18,035 

1,514 

18,521 

1,333 

14,218 

1,574 

12,454 

21 

14,158 

1,931 

18,058 

2,852 

12,328 

973 

12,838 

191 

23,811 

2,024 

10,910 

1,986 

25,359 

4,108 

13,177 

3,049 

11,162 

2,957 

13,087 

2,504 

16,550 

2,362 

10,201 

1,154 

8,114 

856 

421,486     376,168     45,318 

Voilà  donc  vingt-six  comtés  dont  la  population 
rurale  a  diminué  de  45,318  habitants,  ou  de  9  1-4% 
en  dix  ans.  Ne  peut-on  pas  dire  sans  exagération 
aucune,  que  ces  chiffres  sont  alarmants. 
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Et  cependant  il  parait  certain  que  le  recensement 
de  1911  nous  en  réserve  de  plus  désolants  encore. 
Des  statistiques  qui  semblent  inattaquables,  publiées 
après  une  enquête  sérieuse  par  M.  René  Dupont, 
agent  d'immigration  pour  le  gouvernement  fédéral, 
démontrent,  en  effet,  que  plus  de  dix  neuf  mille 
personnes  ont  déserté  la  terre,  dans  le  cours  de  la 
seule  année  1909. 

Inutile  d'insister  davantage,  il  est  évident  pour 
tous  que  l'exode  rural  a  atteint,  dans  la  province  de 
Québec,  des  proportions  désastreuses. 

LES   CAUSES    DU    MAL    ET   SES    REMJIDES 


Les  causes  de  cette  migration  déplorable  sont  bien 
connues;  voici  les  plus  importantes:  l'alcoolisme,  le 
luxe,  le  crédit  trop  facile,  l'attrait,  bien  explicable, 
des  grandes  villes,  enfin,  et  surtout,  l'appauvrissement 
des  terres  et  le  dégoût  du  métier,  suites  inévitables 
d'une  culture  trop  routinière. 

Quant  aux  remèdes,  il  est  plus  facile  de  les  indiquer 
que  de  décider  les  intéressés  à  s'en  servir.  M.  Alphonse 
Desjardins,  l'infatigable  et  si  dévoué  propagateur  des 
caisses  populaires,  nous  dira  sans  doute  tout  à  l'heure 
combien  ces  caisses  sont  efficaces  pour  combattre  le 
luxe  et  les  abus  du  crédit.  Cette  après-midi,  parlant 
avec  toute  l'autorité  que  lui  donne  sa  grande  expé- 
rience à  la  fois  théorique  et  pratique,  l'honorable 
juge  Lafontaine  nous  exposera  les  meilleurs  moyens 
à  prendre,  pour  enrayer  les  ravages  de  l'alcoolisme. 
Enfin,  et  je  puis  me  dispenser  de  le  démontrer, 
c'est   en   organisant   professionnellement   nos   culti- 
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pareille  affirmation  qui  «ïwit  en  con,  h  !'™  T 
«rante  avec  les  faits'u  vS  rrairc^nTr  "" 
avons  dans  la  province  de  Qudb^  une  ^^L"  saZ 
agncole  qu.  fi^u,,,  admirablement  bien.  T„    ," 

papier!  Au  31  décembre  1908  nous  dit  1„\^-     .J 
l'agriculture  dans  son  rapport"XÎ    por^n  1" 
909,  notre  provmce  comptait  635  cercL  agricole, 

^■œ;^t^xrs^r«-- 

les  cultivateurs  à  amélion^r  leu^  ^l'il    Clf """t 
aussi  redevable  d'avoir  fait  conLurl  à  n^  ' 

certaines  Créales,  dont  la  cuTuÏ ît 'tr^ paS' 

ïu:-orsir^.-r^~-ï 

devant  des  minier.,de  cultivatel    et  Jn.r  ,e °ên 

travaSt   ave;    r"     ""'  ""^^^  ""'''  '^«  "«■"bres 
coX  ^^«=. dévouement   à   améliorer,  par   des 

conférences  pratiques   et  instructives,   la  ■conditS 
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morale  et  matérielle  de  notre  clasae  rurale.  Je  veux 
parler  de  l'Œuvre  des  Missionnaireii  agricoles  fondée 
par  l'Épiscopat  de  la  province  de  yuébcc  en  1894. 

U  temps  qui  m'est  alloué  et  la  nature  de  ce 
travai;  ne  me  permettent  pas  de  rechercher  toutes 
les  raisons  pour  lesquelles,  malgré  les  sociétés  d'agri- 
culture, les  conférenciers  et  les  cercles  agricoles, 
notre  agriculture  reste  presque  stagnante.  Il  en  est 
une  cependant,  que  je  dois  signaler,  car  elle  me  ser- 
vira à  motiver  mes  conclusions;  la  voici.  Si  nos 
sociétés  d'agriculture  et  nos  cercles  agricoles  n'ont  pas 
produit,  et  à  beaucoup  pr^s,  tout  le  bien  qu'on  en 
attendait,  c'est  sans  doute  aussi  pour  d'autres  raisons 
qu'il  serait  facile  d'indiquer,  mais  c'est  surtout  parce 
qu'ils  sont  dirigés  par  des  hommes,  sur  l'intelligence 
"t  le  dévouement  desquels  je  n'ai  évidemment  pas 
i.  me  prononcer,  mais  qui  manque  certainement  de 
la  préparation  nécessaire  pour  tirer  de  ces  associa- 
tions tout  le  parti  possible,  ...en  les  transformant 
au  besoin. 


LE    BUT    DE    LA    LIGUE    ET    SES    MOYENS    d'acTION 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure,  que  notre  classe 
rurale  avait  besoin  d'apôtres  laïques  et  je  viens  de 
démontrer,  avec  assez  de  clarté,  si  je  ne  m'abuse, 
qu'il  lui  faut  aussi  des  hommes  d'œuvres.  Que,  main- 
tenant, la  Ligue  du  Sacré-Cœur  a  précisément  pour 
but  de  former  ces  apôtres  laïques  et  ces  hommes 
d'œuvres,  la  preuve  est  très  facile  à  faire.  Il  suffit 
de  citer  l'article  n  de  ses  règlements: 

«Le  but  de  la  société  (dans  l'espèce:  la  Ligue  du 
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ftl^^'^T^  V  ''"  P''°P^«"'  «*  <J«  maintenir  l'esprit 
chrétien  dans  la  famille  et  la  paroisse. 

«Pour  cela:  Elle  groupe  les  hommes  sous  la  pro- 
tection du  Sacré  Cœur  et  s'efforce  d'en  faire  des 
apôtres  actifs  pour  le  bien. 

«Elle  favorise  l'établissement  des  œuvres  chari- 
tables, économiques  et  sociales,  qu'elle  sustente  et 
vivihe  en  leur  infusant  l'esprit  chrétien 

«Elle  organise  la  lutte  contre  les  vices,  les  sociétés 
défendues  ou  suspectes  et  toutes  les  œuvres  malsaines 
Comment  la  Ligue  atteindra-t-elle  son  but?  Par 
les  réunions,  au  moins  mensuelles  des  chefs  de  groupe 
Ces  réunions,  dont  l'importance  est  capitale,  sont  ou  du 
moins  devraient  toujours  être,  de  véritables  séances 
d  études.  Non  pas,  bien  entendu,  d'études  purement 
theonques,  mais  en  vue  de  l'action.  C'est  dans  ces 
reunions  que  les  chefs  de  groupes  se  renseigneront 
sur  les  besoins  religieux,  moraux  et  économiques  de 
leur  paroisse.  C'est  là  qu'ils  s'habitueront  à  penser 
d  abord,  pour  ensuite  agir,  en  commun.  Le  conseil 
d  une  Ligue,  c  est,  ou  ce  doit  être,  dans  la  paroisse  un 
comité  permanent  d'études  et  d'action. 

On  voit  dès  lors,  tous  les  services  qu'il  est  appelé 
a  rendre.  Grâce  à  lui,  le  conférencier  qui  visitera  la 
paroisse  ne  sera  plus  exposé  à  prêcher  dans  le  désert 
Après  son  départ,  les  chefs  de  groupe  pourront 
déhbérer  entre  eux  et  réduire  en  pratique,  s'il  y  a 
lieu,  les  théories  qu'il  aura  exposées. 

Sous  l'impulsion  de  ce  Conseil  les  œuvres  sur- 
giront comme  nécessairement,  et  nécessairement  aussi 
notre  agriculture  en  bénéficiera. 

Afin  de  ne  pas  allonger  inutilement  ce  modeste 
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travail,  je  m'abstiendrai  de  récapituler  le;  remèdes 
que  j'ai  déjà  indiqués,  au  moins  implicitement  commf 
nécessaires  et  effectifs.  Je  me  contenterai  pour  finir 
d  attirer  l'attention  des  directeurs  de  Ligues  à  la 
campagne  sur  une  œuvre  que  je  n'ai  pas  encore 
mentionnée,  et  vers  laquelle  ils  devraient,  me  semble- 
t-il,  onenter  d'uae  façon  toute  spéciale  l'étude  et 
laction  de  leurs  chefs  de  groupe.  Je  veux  parler 
de  la  fondation  de  coopératives  de  colonisation 
suivant  le  plan  tracé  il  y  a  déjà  plusieurs  années 
par  le  R.  P.  Marcel  Martineau,  S.  ' 


...) 


Et  maintenant  il  ne  me  reste  plus  qu'à  conclure. 

Notre  classe  rurale  est  bonne,  ne  négligeons  aucun 
moyen  de  la  garder  telle. 

La  situation  économique  de  nos  cultivateurs  laisse 
à  désirer,  et  comme  résultat,  nos  campagnes,  ces 
sources  saines  et  fécondes  où  notre  race  puise  le 
meilleur  de  sa  vitalité,  nos  campagnes  se  vident. 

Or,  la  Ligue  du  Sacré-Cœur,  par  l'admirable  cons- 
titution qu'on  lui  a  donnée,  peut  être  en  même  temps 
une  protection  pour  la  foi  de  nos  paysans  et  un 
moyen  de  relèvement  et  de  prospérité  économique 
pour  nos  paroisses  rurales. 

Travaillons  donc  à  la  diffusion  de  la  Ligue  dans 
les  campagnes  et  nous  mériterons  beaucoup  ae  Dieu 
et  de  la  patrie. 


A  M.  Saint-Piçrre  succéda  M.  Alphonse  Desjardins 
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qui  porte  avec  un  légitime  orgueil  le  titre  bien  mérité 
«d'apôtre  de  l'épargne».  On  lira  avec  plaisir  sa 
substantielle  étude  intitulée:  L'union  des  forces  catho- 
liques sur  le  terrain  économique. 

ÉTUDE  DE  M.  ALPHONSE  DESJARDINS 

L'union  des  forces  catholiques 
sur  le  terrain  économique 

l'association 

L'association  est  le  levier  par  excellence.  C'est  là 
une   vérité   vieille  comme   le   monde,   mais   qui   est 
lom  d'être  comprise  par  tous  et  en  sa  totalité.  Appli- 
qtJée  parmi  nous  par  ceux-là  qui,  à  raison  de  leur 
situation  sociale  et  de  leurs  ressources  matérielles 
sont  les  plus  capables  de  se  défendre  et  de  lutter 
isolément,  elle  est  négligée  ou  ignorée  par  ceux-là 
mêmes  qui   devraient  être  les  premiers  à  l'utiliser 
pour  suppléer  à  leur  faiblesse  individuelle  et  écono- 
mique. On   s'associe   pour  améliorer  les   salaires  et 
les  conditions   du   travail,   ce  sont  nos  unions   ou- 
vrières; pour  se  venir  en,  aide  dans  les  crises  de  la 
vie  familiale,  par  exemple,  la  maladie,  l'accident  et 
la  mort,  ce  sont  nos  sociétés  de  secours  mutuelles 
On  y  a  recours  -  et  certes  on  a  raison  —  même  pour 
la  pnère,  l'amélioration  religieuse  et  morale,  témoin 
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nos  conirénes,  nos  ligues  et  nos  congrégations. 
Pourquoi  donc  ce  qui  est  un  excellent  moyen  pour 
atteindre  ces  divers  buts  ne  serait-il  pas  employé 
avec  autant  d'avantages  pour  promouvoir  et  pro- 
téger des  intérêts  matériels,  qui  se  rattachent  aux 
problèmes  angoissants  de  la  vie  quotidienne  des 
classes  laborieuses  ? 

Nous  allons  essayer  de  démontrer  que  l'association 
économique  leur  est  nécessaire  pour  triompher  des 
dangers  présents  ou  imminents  et  pour  leur  per- 
mettre d'améliorer  leur  situation  matérielle. 

POURQUOI    LES    OUVRIERS    DOIVENT    s'ORGANISER 

Tout  d'abord,  avons-nous  raison  de  dire  que  de 
tels  dangers  existent  et  d'en  prévoir  d'autres  pour 
1  avenir?  Bien  aveugles  ou  bien  téméraires  seraient 
ceux  qui  oseraient  affirmer  le  contraire.  A  moins  de 
proclamer  que  nos  pouvoirs   publics  légifèrent  sans 
raison,  agissent  sans  discernement  avec  le  seul  désir 
de  combattre  des  fantômes,  les  lois  contre  la  sophis- 
tication des  aliments,  contre  les  faux  poids  et  les 
fausses  mesures,  pratiques  dues  à  l'avidité  et  à  la 
malhonnêteté,  contre  les  prêts  usuraires,  contre  les 
coalitions  commerciales  et  industrielles,  bien  connues 
parmi  nous  sous  les  noms  de  trusts  et  combines 
dont  la  tendance  presqu'irrésistible  est  d'exploiter  les 
masses  populaires  afin  d'accroître  illégitimement  leurs 
bénéfices,  tous  ces  faits  indéniables  ne  prouvent-ils 
pas    l'existence    certaine    d'un    grave    danger    pour 
1  équilibre   des   forces   économiques  et  un   immense 
pénl  pour  le  bien-être  des  classes  les  moins  en  état 
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de  se  protéger?  Ne  voyons-nous  pas  de  toutes  parts 
poindre  parmi  nous  les  symptômes  des  mêmes  égoismes 
effrénés  qui  ont  engagé  l'immortel  Léon  XIII  à 
écrire  les  paroles  suivantes: 

«Une  usure  dévorante  est  venue  ajouter  encore 
au  mal.  Condamnée  à  plusieurs  reprises  par  le  juge- 
ment de  l'Ëglise,  elle  n'a  cessé  d'être  pratiquée  sous 
une  autre  forme  par  des  hommes  avides  de  gain  et 
d  une  msatiable  cupidité.  A  tout  cela  il  faut  ajouter 
le  monopole  du  travail  et  des  eflFets  de  commerce, 
devenus  le  partage  d'un  petit  nombre  de  riches  et 
d  opulents,  qui  imposent  ainsi  un  joug  presque  servile 
a  1  infini  multitude  dfes  prolétaires.  » 

Et  plus  loin,  revenant  sur  la  même  pensée,  il 
ajoutait  : 

«D'une  part,  la  toute-puissance  dans  l'opulence- 
une  faction  qui,  maîtresse  absolue  de  l'industrie  et 
du  commerce,  détourne  le  cours  des  richesses  et  en 
fait  affluer  ert  elle  toutes  les  sources:  faction  d'ailleurs 
qui  tient  en  sa  main  plus  d'un  ressort  de  l'adminis- 
tration publique.  » 

Si,  grâce  à  Dieu,  ce  sombre  tableau  ne  s'applique 
pas  en  son  entier  à  notre  patrie,  ne  peut-on  pas 
soutenir  qu'il  contient  plus  d'un  trait  de  ressemblance 
et  qu  à  tout  le  moins,  l'heure  est  venue  d'ouvrir  les 
yeux,  de  nous  rendre  compte  des  dangers  qui  nous 
menacent  et  de  recourir  aux  moyens  signalés  par 
le  grand  Pontife,  soit:  l'action  sociale  sur  le  terrain 
des  intérêts  matériels. 

Si  donc  nos  législateurs  ont  sagement  agi  en 
cherchant  à  protéger  le  peuple  contre  ces  dangers 
par  des  mesures  destinées  à  réprimer  les  abus  pré- 
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sents  ou  possibles,  n'est-il  pas  du  devoir  de  chacun 
de  nous  de  seconder  vigoureusement  ces  efforts,  soit 
en  ufhsant  les  lois  favorisant  l'action  économique  du 

mZn'HrH'"''"^^"'  "°'  ^"''«'^=  ^  '«  grouper  avec 
méthode  dans  des  associations  où  il  trouvera  pro- 
tection pour  ses  intérêts  matériels  et  où  il  s'assurera 
tout  e  fruu  de  ses  labeurs,  soit  encore,  en  signalant 
ous  les  perfectionnements  dont  ces  lois  sont  !llscep- 
tibles,  ou  en  msistant  pour  obtenir  le  vote  de  Js 
add>t.onnelles  qu,  facilitent  le  complet  épanouissement 
a  un  régime  nouveau. 


PRUDENCE    NÉCESSAIRE 

Mais  il  importe  de  donner  à  ce  mouvement  une 
bonne  onentation,  de  choisir  avec  le  plus  grand  soin 
la  forme  la  plus  certaine  afin  de  le  mettre  à  l'abri 
du  moms  autant  que  la  chose  est  possible,  de  toutes 
Réceptions  forme  qui  soit  aussi  de  nature  à  réel'ement 
favoriser    'eiïort  des  humbles  vers  une  amélioration 

e^tTsTcuÏté'^  '"^  ^'""'°"  '-  ^'-  '^  •^'-^- 
Deux    régimes    d'associations    sont   en    présence- 

i.  rr""*;  '*  ^''"  ^^P^"''"  P^™-  """«.  repose 
avant  tout  sur  le  capital,  dont  seul  il  tient  compte. 
Celui-là  est  consacré,  favorisé,  choyé  même  par  la 
lo.  Aussi,  est-U  partout  et  s'introduit-il  même  dans 
des  domaines  insoupçonnés  au  début.  Conçu  tout 
d  abord  pour  les  grandes  entreprises  exigeant  la  mobi- 
isation  d  immenses  capitaux,  il  offre  des  avantages 
spéciaux  à  ceux  qui  les  possèdent;  il  tend  h  favoriser 
la  concentration  des  forces  de  ces  mêmes  capitaux 
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entre  les  mains  de  quelques  audacieux  accapareurs 
qu.,  sur  le  champ  de  bataille  des  intérêts  économiques, 
rôvent  exploits,  conquêtes,  écrasement  de  leurs  con- 
currents,   tout    comme   les   guerriers    professionnels 
d  autrefois,  dont  l'unique  carrière  était  les  combats 
qui  louaient  leur  intrépidité  aux  plus  oflfrants  sans 
^gard  à  la  justice  ou  à  l'iniquité  des  causes  que  le 
hasard  ou  leur  avidité  leur  faisait  embrasser.  De  là 
ces  gigantesques  compagnies  à  fonds  social,  véritables 
pieuvres    qui    pressurent    le    consommateur,    exter- 
minent leurs  rivaux,  rendent  dérisoire  la  concurrence 
que  la   vieille  école  des  économistes  nous   offre— 
sans   plus   y  croire  t- comme   un   remède   infaillible 
aux  maux  du  monopole,  puisque  l'un  des  buts  de 
la  création  de  ces  formidables  machines  de  guerre 
économiques   est   de   détruire   sans   égard   pour  les 
faibles,  cette  même  concurrence  sur  le  marché  national 
avec  espoir  peut-être   d'en   faire   autant  plus   tard 
sur  le  marché  mondial,  à  preuve  la  tentative  du 
trust  de  l'océan  de  Pierrepont  Morgan. 
î-    Les  combines,  les  trusts  et  les  mergere  sont  les 
fruits  naturels  du  principe  qui  est  à  la  base  de  ce 
genre  d'association.  Nécessaire  pour  certaines  réali- 
sations, légitime  dans  certaines  circonstances  données 
ce  mode  de  grouper  le  capital  n'a  pas  tardé,  sous 
des  impulsions  diverses,  à  produire  les  criants  abus 
dont  nous  commençons  à  entrevoir  les  effets  ici,  mais 
qui   sont   devenus  une   menace   formidable   pour  le 
public   et  même   pour  l'État   dans   le   pays   voisin 
Le   législateur   s'efforce   de   mettre   fin   à   es   abus 
comme  à  ceux  de  l'usure.  Réussira-t-il .?  Il  est  permis 
d'en  douter  en  face  de  la  puissance  du  capitalisme 
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que  le  scrupule  n'intimide  guère  et  que  l'ambition 
pousse  sans  cesse.  Il  est  plutôt  h  craindre  que  ces 
excès  d'un  côté  et  l'impuissance  Je  l'autorité  pu- 
blique de  l'autre,  ne  conduisent  soit  à  la  plus  ef- 
froyable révolution  sociale,  soit  au  socialisme  d'état 
perspective  guère  rassurante,  on  l'avouera,  s'il  n'exis- 
tait pas  un  autre  moyen  de  protéger  les  populations 
contre  ces  abus  et  ceux  facilités  par  l'isolement  de 
1  individualisme  ou  de  l'égoïsme,  trop  connus  pour 
qu  il  soit  nécessaire  de  les  signaler. 

SOCIÉTÉ  COOPÉRATIVE,  SES  AVANTAGES 

Ce  moyen  existe,  et  ce  sont  d'humbles  ouvriers 
qui.  Il  y  a  plus  d'un  demi  siècle  et  sur  divers  points 
de  1  Europe,  l'ont  révélé  en  en  démontrant  les  mul- 
tiples bienfaits. 

Dans  ce  nouveau  genre  d'association,  ce  n'est  plus 
le  capital  qui  domine,  qui  fait  la  loi  et  règle  tout 
mais  c  est  la  personne.  Le  capital  n'est  que  l'acces- 
soire, non  le  principal.  Les  personnes  éprouvant  les 
mêmes  besoins,  à  la  recherche  des  mêmes  satisfactions 
légitimes,    mais   frappées   de   la   même   impuissance 
économique,  se  réunissent,  et  par  une  entente  basée 
sur  la  justice  et  l'intérêt  de  tous,  forment  ces  sociétés 
ou  régnent  une  parfaite  égalité,  où  le  plus  humble 
sociétaire  se  sent  à  l'ai.se.  étant  protégé  par  le  libre 
fonctionnement  du  principe  même  de  l'association 
La  part  d'influence  dans  la  gestion  et  le  contrôle  de 
1  oi^anisme  est  1,-^.  même  pour  tous.  Comme  dans  une 
société  bien  ordonnée,  personne  ne  peut  prétendre  ex- 
ercer m  n'exerce  par  la  force  des  choses  et  à  son  seul 
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"côlSr/  PfP°"'^^"'°"  °"-ble  aux  intérêts  de 
mtive  07(1  r  r°"*  n°«"né  la  société  coopé- 
rative. Déjà,  grâce  à  elle,  les  classes  les  plus  dés- 
hén^es.  le  cultivateur  comme  l'ouvrier  du  vieux 
monde,  ont  su  accomplir  des  merveilles  pour  amé 

ou  en  tout  cas,  largement  atténuer  les  n  aux  et  les 
privations  dont  ils  avaient  à  souffrir 

pout^rf  T'T''*  ''  '^^''"^  '^  P'"^  avantageux 
fnH^   t    Tl        -l^^t'vités  économiques  aujourd'hui 

déS  ;t'  '"  '^"'''"  '^'""  8^°"P=  «t  L  grand 
détnmen    des  mtéressés  qui  seuls  devtaient  en  pro- 

tnLT  "'""  '°'"'"'^""  '  ''^  ^^'^«  J°"^  -i-  Sans 
entrer  dans  aucun  développement,  on  peut  dire  que 
nos  cultivateur.,  comme  nos  ouvriers  pourraient  tkër 

t  v^eTeTf '^  ^^"'^  avantages'tant  T^ 
de  vue  de  la  formation  intellectuelle  qu'à  celui  de. 
économies  réalisables.  La  coopération  a  ceci  de  parti- 
culièrement attachant,  c'est  qu'elle  étend  ses  ÎienSs 
à   tous.  Ici  pomt  de  privilégiés,   point  de  préférés 

égale  à  celle  du  plus  favorisé.  Elle  présente  en  plus 

chrétTen  de7°"'  ^"'"P'^*^'"^"'  ^«^  le  principe  si 
chrétien  de  1  union  pour  la  vie,  et  non  pas  de  la 
lutte  pour  la  vie.  Elle  enveloppe  ses  adeptes  d  une 
ambiance  de  paix  dans  le  travail,  de  charité  élevée 

dont  les  fruits  leur  sont  conservés  intégralement 
Elle  protège  contre  le  cruel  égoisme,  et  avec  eUe  on 
ne  vou  plus  le  fort  écraser  le  faible,  car  tous  les  part" 
cipants  sont  sur  un  pied  de  parfaite  égalité  parSe 
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humbles  travailleurs,  aux  cultivateurs  isolés  à  ceux 
qui  n  ont  que  leur  courage,  leur  oonne  conduite  et 
leurs  bras  pour  fortune,  à  tous  ceux  enfin  qui  ne 
peuvent  se  protéger  d'une  autre  façon  contre  l'avidité 
LéonxTn^"^   ''   vigoureusement   stigmatisées  par 

rôle  les  plus  modestes  épargnes  fournies  par  chaque 
sociétaire  suffisent  à  procurer  les  ressources  nécessaires 
aux  activités  coopératives,  le  grand  nombre  suppléant 
à  la  modestie  des  mises  individuelles.  Enfin,  le  prin- 
cipe de  la  variabilité  du  personnel  et  du  capital  ouvre 
la  porte  à  toutes  les  bonnes  volontés,  à  tous  les 
honnêtes  gens.  Il  s'ensuit  donc  que  ce  régime  est 
le  seul  qui.  économiquement  parlant,  convienne  aux 
classes  populaires  et  qui  puisse  les  aider  d'une  ma- 
nière efficace  et  permanente. 


QUELQUES    AUTRES   RAISONS 

Outre  les  périls  que  nous  avons  signalés,  une 
évolution  nouvelle  a  commencé  ici.  Notre  développe- 
ment même  rend  les  conditions  de  la  vie  du  peuple 
pluô  difficiles  et  plus  précaires  qu'autrefois;  l'intensité 
de  la  lutte  s'accrott,  et  de  cet  ensemble  de  causes 
surgit  à  I  horizon  le  problème  qui  s'imposait  il  y  a 
un  demi-siècle  aux  prolétaires  du  vieux  monde  et 
les  forçait  de  recourir  à  l'association  coopérative  pour 
améhorer  leur  sort.  Aux  États-Unis  ce  problème  est 
déjà  posé,  et  les  esprits  les  plus  éveiUés  s'en  pré- 
occupent,   témoin    les   études,    les   enquêtes   qui    se 
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pounmivent  même  par  les  gouvememenU  en  vue  de 
^«ndre  compte  de  l'étendue  du  mal  et  des  mriUeut 

la  c^rtfo"»     -TV'"'  '''""^''  «'^^  Précisém^t 

Serait-il  sage  pour  nous  de  rester  indifférent    de 
nous  cro,ser  les  bras  avec  insouciance,  de  sommeiller 
sans  penser  au  lendemain  et  de  courir  ainsi  iTrisque 
d  un  réveil  angoissant?  Ou  bien,  ne  vaut-il  pas  m  eux 
préparer  lentement  et  sûrement  la  solution  " 
problème  en  suivant  l'exemple  des  autres  peuples  et 
en  montrant  à  nos  ctlltivateurs.  à  ,.os  ouvriei^p^in 
d   nerpe,  de  force  et  de  courage.  -.  voie  à  suTvre 
pour  s  assurer  plus  de  bien-être,  voire  même  l'aisancel 
gu  on  nous  permette  de  signaler  un  autre  facteur 
puisant  dont  il  importe  de  se  préoccuper  ^ue 

tinent.  c  est  la  concurrence  de  pays  mieux  organisés 
mieux  outillés  que  nous  grâce  à  rassociatioTmïx 
connue  et  plus  répandue.  Plus  que  jamais  les  luttes 
des  peuples  se  livrent  sur  le  champ  de  bataille  éccno 
mique.  Par  suite  de  communications  de  plus  en  pks 
faciles  et  i^pides.  le  marché,  de  national.'es  devenu 
mondial  et  la  victoire  définitive  sera  au  pays  qu" 

toutes  es  forces  vives  de  ses  citoyens,  qui  aura  le 
mieux  fécondé  leurs  initiatives  et  Jui  aura  par  con 
séquent  adopté  le  régime  le  plus  productif  avec  îe 
moins  d  efforts.  C'est  l'exemple  concluant  que  donne 
«>tre  autres  le  Danemark,  petit,  royaume  mutilé  par 
la  Prusse,  en  1866.  perdu  dans  les  glaces  de  la  Mer 
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du  Nord.  Grâce  à  son  organisation  coopérative  presque 
Idéale    son  agriculture  n'a-t-elle   pas  accompli  des 
merveilles  depuis  moins  de  trente  ans?  n'a-t-elle pas 
écrasé  tous  ses  rivaux  sur  le  grand  marché  anglais, 
luttant  victorieusement  même  contre  l'agriculture  des 
lies  Britanniques  pourtant  plus  avancée  dans  l'en- 
semble que  ne  l'est  la  nôtre?  Cela  est  si  vrai  que  le 
mmistre  de  l'Agriculture  de  la  métropole,  Lord  Car- 
nngton.  vient  de  déclarer  que  le  gouvernement  im- 
pénal avait  résolu  d'inviter  par  une  loi  et  des  mesures 
énergiques  les  cultivateurs  anglais  à  recourir  à  la 
coopération  -  en  commençant  par  celle  d'épargne  et 
de  crédit  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  — pour 
reconquérir  le  terrain  perdu  et  refaire  l'aisance  agri- 
cole d  autrefois.  * 


LA    COOPÉRATION    AU    DANEMARK 

Que  l'on  compare  les  bienfaits  que  le  Danemark 

L^f/*  f^'*  r'^^'"'  '"*''"'*'  '^^  '*  coopération 
avec  létat  de  choses  qui  a  régné  dans  nos  belles 
campagnes  et  qui  hélas!  n'est  pas  encore  disparu 
Pendant  que  les  Danois  écrasés  par  une  guerre  désas- 
treuse avec  la  Prusse,  attristés  par  la  perte  d'une 
partie  de  leur  territoire,  n'ayant  qu'un  sol  pauvre 
à  exploiter,  ont  su  néanmoins  secouer  la  torpeur  que 
de  pareilles  épreuves  nationales  devaient  engendrer 
reprendre  vigueur  et  triompher  de  leurs  plus  redou- 
tables concurrents  sur  le  terrain  de  la  production 
agricole  grâce  à  l'association  coopérative,  nos  braves 
cultivateurs  canadiens,  de  leur  côté,  ayant  un  patri 
morne  magnifique,  un  sol  vierge  et  fertile,  un  climat 


L«    CONOHliS   0*N«RAt 

ïatriraviiftâi  il"'"'"*  '"  '*''*  """""  '^°"t  '• 
i^Kine  avait  tant  besoin,  se  vovaien»  r^A..-t    >. 

M^  B.^„.tcirevtjr/gr^t  ,i,tn?r;"' 

sociale  catholique   a  eu  milU  f        '"«""ant  1  action 
3i  on  eut  songé  pius  tôt  T  11  ""°"  '^''•^"'*  ''"« 

disparaUn,  . W  d  s  «use     de^rL"""  '"~''  '''' 
dépeuplé  noti^pro^ce.  ' '"»^«»'°"  <>"'  « 

d'afoittr"qTsiTrindi''Tr-"""'  ""^  ^■"^'■«''Wes 
j  uvc.  que  SI,  a  j  individualisme  égoïste  et  ^,ifi.-. 

on  eut  substituer  l'action  énergique         féconde   h 
1  association  coon^rot.v-  reconde   de 

moins  défectueux    F„  7^-      T  .        ^*^'"*  P»"""  '« 

aimé  ^      ^   ^°"'*'"'"*  ^  ^"'^  '«  clocher  tant 

faut  .1  attribuer  sa  supériorité  grandissante,  sinon "„ 
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bonne  partie  à  se.  coopérative,  de  tous  genres  au 
nombre  de  plus  de  vingt-sept  milles,  outillam  m  eux 
«s  ouvners  pour  la  lutte,  leur  assurant  la  viTtZ 
tout  en  évitant  le  surmenage,  cette  plaie  Me^d" 
1  mdustnahsme,  que  les  Anglais  désignent  d'un  mot 
énerg.que  et  douloureusement  expressif,  de  ^aZ, 

COMMENT    PROCÉDER 

t.t.^n'*'  '"'k™'  ^"'"^  '■*"*"'  '"'»'«'  ''«  '""'se  Orien- 
tation, en  choisissant  le  seul  genre  d'association  qui 

^tTcl  r?  °^''""''"°"  ""  '°--  .'cono^iqu'es 
w  t  la  coopération  et  non  le  régime  des  compa^ies 
à  fonds  social   U  faudra  se  garer  d'une  autre  e^eu 
^    grave,  ceUe  de  vouloir  créer  une  telle  organi 
satmn  par  en  haut,  au  lieu  de  par  en  bas,  pour  nous 

Luig.  Uzrati,  l'émment  ccx.pérateur  qui  est  actuelle 
ment  premier  ministre  d'Italie.  Céder  h  la  penl. 
généreuse  en  so,  de  faire  grand  de  suite,  serait  corn 
pi^mettre,  peut-être  irrémédiablement,  l'œuvre  de 
régénération  et  de  relèvement  matériel  ainsi  rêvée 
I  expérience  des  faits  preuve  qu'il  faut  procéder 
av^prudence  et  qu'il  importe  de  faire  naKu 
d  abord  une  conception  nette  et  le  désir  de  l'asso- 

n^.  ^  f  ?"■  ''  ^'^"''  ^"'-  '«  ^°'  ^i"^i  préparé 
la  petite  cellule  locale.  Ces  modestes  centres  d'acZ 
économique  se  multiplieront  ensuite  de  proche  en 
proche,  d'autant  plus  que  leur  succès  sera  Ungible 
pour  leur  voismage  immédiat,  et  leur  prospérité  ira 
d  autant  plus  grande  et  solide  que  leur  viuliï  Zl 
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Vigoureuse  et,  à  son  tour,  cette  vitalité  sera  d'autant 
plus  mtense  qu'elle  reposera  sur  une  confiance  ao- 
solue  dans  le  régime  adopté.  Or,  tout  cela  est  l'œuvre 
du  temps  de  la  prudence,  d'un  dévouement  per- 
sonnel  et  désmtéressé.  ^ 

Les  cellules  locales  une  fois  écloses,  grâce  à  ce 
travail  d'initiative  individuelle,  elles  chereheront 
d  elles-mêmes  un  centre  d'activité  agrandi,  et  elles 

«dérr"'   ''"^"'   '''^'^   ^^-^   ^^"-'   <^-    '^ 

La  marche  indiquée  ici  est  celle  qui  a  été  suivie 

partout.  C^st  ce  qui  a  été  fait  en  Allemagne,  en 

Italie,  en  France,  eri  Angleterre,  en  Irlande,  en  Bel- 

Finlande  et  aiUeui^  encore,  où  l'oi^anisation  coopé- 
ITI  '^=,\^P="°«'«   «"   des   œuvres   durables   et 
prospères.  Là   on   y   compte   maintenant   de  nom- 
breuses   fédérations    régionales    et    nationales,    mais 
tous  ces  puissants  organismes  ont  été  formés  par 
des  petites  associations  locales  lorsqu'elles  ont,  comme 
es  personnes  qui  les  avaient  organisés  primitivement, 
sent,  à  leur  tour  le  besoin  de  fortifier  leur  faiblesse 
relative  et  d 'accroître  la  prx)ductivité  de  leur  action 
propre.  Pérétrons-nous  donc  bien  de  l'idée  maîtresse 
que  nos  efforts  mdividuels  doivent  tendre  à  la  for- 
mation de  la  cellule  locale  d'abord,  laissant  à  l'avenir 
toute  préoccupation  étrangère  à  cette  idée 

.'«?>.T^  ^°''  ''"'°"  ^  ^°"'"  procéder  d'autorité, 
c  est-à-dire  par  en  haut,  dans  ces  sortes  de  créations 
c  est  à  un  échec  misérable  qu'on  a  abouti.  Au  début 
le  succès  a  paru  démentir  l'expérience,  mais  les  faits 
ont  v-.te  démontré  l'inanité  de  ces  efforts,  ou  d'un 


DES    LIGUES    DU    SACRÉ-CŒUR 


47 


centralisme   outré.  On   avait    réussi   à   faire   éclore 
rapidement  de  nombreux  organismes  locaux,   mais 
plantes  germées  en  serres  chaudes,  dorlotées  pour  un 
temps   par   l'autorité   qui   s'enorgueillissait   de   leur 
existence,  elles  s'étiolaient  bientôt,  dépérissaient  et 
disparaissaient  dès  qu'on  voulait  les  émanciper  d'une 
tutelle    énervante    et   qu'elles    étaient   exposées    au 
souffle    vigoureux   de   la   liberté.  C'est   là    l'histoire 
lamentable  d'une  foule  de  tentatives  généreuses  faites 
en   Europe  et  ailleurs  au  cours  du  siècle  dernier 
Si,  dès  la  première  heure,  on  se  fut  rendu  compte  de 
la  fécondité  du  régime  coopératif,  et  si  on  l'eut  laissé 
grandir  Ubrement  au  lieu  de  le  comprimer  comme 
on  l'a  fait,  sous  la  pression  de  l'égoïsme,  certes  le 
résultat  aurait  été  bien  différent. 

Sachons  éviter  la  même  erreur  en  profitant  des 
lumières  d'une  dure  expérience. 

Enfin,  gardons-nous  bien  d'une  autre  erreur  dé- 
plorable, celle  qui  nous  ferait  croire  que  nous  devons 
suivre  d'une  façon  étroite,  presque  servile,  même 
dans  les  détails  secondaires,  tout  ce  qui  se  fait  en 
Europe,  sans  tenir  compte  de  nos  circonstances,  des 
exigences  de  notre  mUieu,  de  la  mentalité  ou  des 
répugnances  peut-être  invincibles  de  nos  populations. 
S'obstiner  dans  une  telle  conception,  y  sacrifier  sans 
une  nécessité  absolue  les  progrès  que  nous  réaliserions 
sur  le  champ  avec  une  modalité  plus  conforme  à  nos 
préférences  et  à  nos  sentiments,  serait  très  regret- 
table, sinon  incompréhensible.  Le  bon  sens  comme  la 
sagesse  nous  invitent  à  prendre  le  principe  fonda- 
mental pour  guide  tout  en  gardant  une  prudente 
liberté  d'allures   dans  son   application,   afin   de  ne 
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pas  entraver  son  fonctionnement  parmi  nous  et  nous 
pnver  amsi  de  ses  bienfaits.  C'est  le  conseil  qui  nous 
a  été  donné  par  les  chefs  les  plus  éminents  de  la 
coopération  en  Europe,  conseil  que  nous  avons  suivi 
non  sans  un  certain  succès  et  avec  la  conviction  de 
ne  pas  errer. 

gUEL  DEVRAIT  ÊTRE  LE  CADRE   DE  CES  ASSOCIATIONS.' 

La  paroisse  est  le  foyer  qui  s'impose.  Elle  offre 
tous  les  éléments  nécessaires  de  succès  comme  de 
sames  et  sûres  activités.  Elle  est  le  rayon  idéal  de 
ces  organismes  puisque  tout  le  monde  s'y  connaît 
ce  qui  permet  d'exclure  les  personnes  n'offrant  pa^ 
les  garanties  morales  requises,  et  d'accorder  une  con- 
fiance et  des  concours  très  précieux  à  celles  dont  la 
bonne  conduite,  l'honnêteté,  l'esprit  d'ordre,  l'amour 
du  traya.l,  la  sobriété  et  la  moralité  présenteraient 
la  meilleure  des  garanties.  De  plus,  le  caractère  de 
permanence   de   la   paroisse   donnerait   à   ces   asso- 
ciations économiques  une  stabilité  et  une  vitalité  qui 
en  prolongeraient  indéfiniment  les  bienfaits,  et  invi- 
teraient à  en  développer  sans  cesse  les  ressources 
puisque  leur  existence,  tout  en  étant  parallèle   n'en 
serait  pas  moins  confondue  jusqu'à  un  certain 'point 
en  une  sorte  d'unité  morale  par  l'identité  de  leur 
personnel.  Ce    cadre    exclut    absolument    l'idée    des 
grosses  combinaisons  auxquelles  on  songe  lorsque  la 
pensée  vient  de  fortifier  notre  situation  économique 
^t  pour  nous  c'est  là  un  résultat  très  désirable 

Ces  cellules  se  multipliant  de  paroisse  en  paroisse 
couvrant  petit  à  petit  tout  notre  territoire,  recon^ 
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at!r/  '"  'l°.'"^'°^'^"i  ^^'  appartient,  mais  qu'on 
a  laissé  envahir  par  la  spéculation  et  l'industrialisme 
elles  formeraient  à  coup  sûr.  un  roseau  d'une  W 
incomparable  surtout  en  les  fédéralisant.  Elles  engen- 
dreraient et  serviraient  de  point  d'appui  à  de  nou- 
velles créations   conçues  dans   le  même  esprit  ml 
plus  larges,   complétant  cette  organisation   de  nos 
forces   économiques.  De   la   prospérité   de  chacune 
centralisée  dans  la  fortune  publfque.  rayonnS 
une  influence  et  un  prestige  tout  à  l'avantage  de 
notre   foi   et   de   notre   nationalité.  Empruntait   ic! 
des  paroles  applaudies  avec  raison  au  récent  Congrès 

d'affirm^'""""  ''"*'"'"'l"^'  "°"^  ^  craignons  pas 
d  affirmer  avec  son  distingué  président,  «que  c'est 
ravailler  à  défendre  efficacement  notre  foi\t  notÏ 
race  que  d'accroître  leur  puissance  matérielle  et  leur 
vigueur,  que  de  créer  des  œuvres  de  préservaïon 
qui  les  mettront  à  l'abri  d'influences  nuisibles.» 

FRUIT   QU'ON    EST    EN   DROIT   d'eN   ATTENDRE 

Il  faut  donc  diriger  nos  efforts  sur  le  terrain 
économique;  chercher  à  fonder  des  organisations  qu" 
nous  permettront  de  nous  entr'aider,  de  tirer  le  S 
^nd  profit  possible  de  nos  labeur.,  qui  mettront 
entre  nos  mams  les  ressources  nécessaires  pour  créer 
des  organes  de  défense,  pour  favoriser  notr^  ex- 
pansion et  pour  nous  libérer  de  la  tutelle  étrangère 

tute'irné  7"  '"""'""  ^'  l'émancipation  de  cftte 
tutelle  périlleuse  serait  d'autant  plus  certaine  qu'elle 

ib^rZ'-n""  '""■  '^  P^*"°»'^«e  toujours  suscep- 
tible de  défaillance  d'une  poignée  de  privilégiés,  mais 
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sur  la  volonté  rtfléchie  du  peuple  lui-même  conscient 

smux.  L  épanouissement  complet  de  ce  rtgime  ferait 
tXT        '/."'  =™fadiction  choquante  entre  nos 

provinciales  ou  municipales,  où  les  vœux  du  peuple 
peuvent  prévaloir,  et  notr*  régime  économique  do 

Ttlr"?"'  "^"^  '°"*'''''  P"  ""«  ^°^«  ^'aristo- 
cratie  toute  puissante.  Et  cette  démocratisation  des 
épargnes  et  du  fruit  des  activités  productives  de 
nos  travailleurs  aurait  les  plus  heureux  résultats  en 
stimulant  sans  cesse  leurs  énergies  et  leur,  initiatives 

ou'Î  H?  '  '""'""?'  ^^  '^""  ""'•''^"t^  chrétienne 
quil  développerait, 'ce  nouveau  régime  ne  pourrait 
manquer  aussi  d'avoir  un  autre  effet  imprévu  Zr 
un  grand  nombre  peut-être,  mais  inévitable  pourtant 
celm  de  mieux  sauvegarder  nos  libertés  religieuses 
et  politiques  par  la  suppression  de  la  tutelle  dont 
nous  venons  de  parler,  car,  que  valent  ces  pi^ieuses 
conque  es  sans  l'indépendance  économique  quf  es 
ri  '^''"  '^';"''"--^  "^f-tes  pouvait,  sou  un 
rtgime  comme  le  nôtre  où  tout  se  résout  par  le  suf- 
frage électoral  les  enchaîner  ou  les  com';n,me«re 
a  un  moment  décisif. 

Nombreuses  sont  les  activités  qui  sollicitent  l'appH- 
cation  de  ce  nouveau  régime.  Faudrait-il  tenter  de 
es  absorber  toutes  à  la  fois  et  chereher  ainsi  à  sat.s 
faire  tous  les  besoins  d'un  même  effort?  C'est  encore 
Ut  une  erreur  qu'il  faut  se  garder  de  commettre. 
?un  Xl""n^^'''  imprudence  et  courir  sûrement 
à  un  échec.  Il  importe  par-dessus  tout  de  procéder 
avec  une  sage  lenteur  afin  de  former  graduellement 
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les  esprits  à  l'association  sur  ce  terrain  p„..~  • 

-^e^cS'r;:^rT^=^- 

au  triomphe  de  l'autre    t™  '  '"'''"  ^'  ''""''  ^'^^ 
mutuel  appui  '      "'"'  ""  P*^'^"*  «"»*  "" 


LES    CAISSES    POPULAIRES 

énei^es  sur  ce  tmaL  ^",8^°"?^"'   ainsi   les 

desTlus  précLux^Te  premier  Tf  '^^  • ''^"^*^*^ 
pr^ndr^  les  avantages  de  cT  11  ^'""  "!'""  =°'"- 
qui  pennettra  d'aborder  pLtaTd  ef""'"™'  "' 
d'autres  activités;  le  second  de  créer  paTr/"'^'^''' 
le  capital,  — ce  nerf  Hp  la  ^      'épargne 

l'organisaûon  et  à  U  réussîte'^d'rr  "''^^""""^  ^ 
ne  s'étonne  pas  de  notre  tn.T '^"^'■"'-  Q"'°" 

fruit  dune  préférence  irraisonnée    mais ^.1 
viction  profonde  qu'elles  doivent  êt"e  à  1»  K     '°?" 
cette  réorganisation  .conomiquTdjros'pirLÏ 
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Quant  au  mécanisme  intime  du  fonctionnement 
de  ces  Caisses,  on  ne  saurait  aujourd'hui  avoir  dès 
doutes  sur  sa  parfaite  sécurité  et  sa  merveilleuse 
souplesse,  permettant  de  l'appliquer  avec  succès  aux 
mUieux  les  plus  variés.  Une  expérimentation  longue 
de  dix  années,  jointe  aux  approbations  les  plus  for- 
melles, sont  de  nature  à  rassurer  les  plus  timides 
Signalons  en  passant  la  consécration  éclatante  que 
le  système  des  Caisses  Populaires  a  re'çMe  dans  le 
grand  Etat  du  Massachusetts,  où  l'on  a,  en  1909 
voté  une  loi  spéciale  pour  l'introduire  dans  cet  État 
et  en  favoriser  la  diffusion.  Venant  d'un  peuple 
aussi  pratique  et  ^ussi  compétent  en  matière  d'ins- 
titutions financières  de  tous  genres,  cette  consé- 
cration est  des  plus  précieuses,  comme  elle  est  de 
nature  à  faire  cesser  toute  hésitation. 

Si  donc  le  régime  des  Caisses  Populaires  s'adapte 
SI  bien  aux  besoins  du  peuple,  le  devoir  social  ne 
semble-t-fl  pas  en  imposer  la  diffusion  dans  toutes 
nos  paroisses  afin  d'en  multiplier  les  bienfaits.  Par 
là  même  on  créerait  de  nombreux  foyers  où  nous 
puiserions  l'expérience  nécessaire  à  la  réalisation  d'une 
foule  d'autres  œuvres  économiques.  Aussi,  osons-nous 
exprimer  le  désir  de  voir  ce  Congrès  émettre  un 
vœu  favorable  à  la  propagation  des  Caisses  Popu- 
laires dans  chacune  de  nos  paroisses,  avec  l'espoir 
que  les  ligueurs  se  feront  dans  leur  milieu  les  pro- 
tecteurs de  ce  vœu  en  travaillant  à  sa  pleine  réali- 
sation. Déjà,  malgré  bien  des  obstacles,  nous  avons 
eu  le  vif  plaisir  de  participer  à  la  fondation  de  cin- 
quante de  ces  Caisses  dans  la  seule  province  de 
Québec.  Leur  prospérité  se  révèle  par  un  mouvement 
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de  fonds  s'dlevant  à  plus  d'un  million  de  piastres 
bien  que  la  très  grande  majorité  d'entre  elles  n'existe 
que  depuis  quelques  mois  seulement.  Ce  résultat  ne 
promet-il  pas  une  abondante  moisson  pour  l'avenir 
surtout  SI  le  nombre  des  ouvriers  augmente? 

LENTEMENT  MAIS  SÛREMENT 

En  entreprenant  une  œuvre  aussi  vaste  que  l'est 
organisation    méthodique    et    pemianente    de    nos 
forces  économiques,  il  serait  puéril  de  s'attendre  à 
un  succès  rapide.  Au  contraire,  les  progrès  au  début 
seront  lents,  mais  aussi  ils  seront  plus  solides.  Peu 
à  peu  les  coopératives  locales  se  répandront  par  la 
force  de  1  exemple,  produisant  partout  du  bien-être, 
atténuant  les  misères,  centuplant  la  force  des  moyens 
d  action  des  humbles  et  répandant,  autour  d'elles 
sinon  la   fortune,   du  moins  une   saine  et   honnête 
aisance.  Aux  préoccupations  et  aux  inquiétudes  d'une 
situation  matérielle  précaire  succédera  un  sentiment 
de  calme  assuré  dans  les  lendemains,  calme  qui  ne 
pourra  que   favoriser  les  pratiques  d'une   foi  reli- 
gieuse plus  vive,  plus  reconnaissante  envers  le  Dis- 
pensateur suprême  de  tous  biens.  Si  cet  idéal  parait 
exagéra,   quon   veuiUe   bien   se   transporter  par  la 
pensée  en  Belgique,  ce  pays  catholique  entre  tous 
petit  par  son  territoire,  mais  si  grand  par  les  œuvres 
sociales  et  par  la  pratique  de  cette  même  coopération 
et  là,  on  constatera  la  pleine  réalisation  de  ce  qu'on 
serait  tenté  de  considérer  comme  un  rêve.  On  ap- 
prendra par  exemple,   que  grâce  à  de  bennes  lois 
et  à  la  magnifique  impulsion  du  clergé  belge  aidé 
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par  des  hommes,  au  cœur  généreux,  le  nombre  de 
ces  sociétés  est  passé  de  759,  avec  104.292  membres 
en  1895.  à  plus  de  7,000  avec  800,000  membres 
environ  en  1905,  et  que  la  pension  à  la  vieillesse, 
grâce  au  même  zèle,  et  à  une  organisation  populaire 
a  eu  un  succès  foudroyant,  puisque  de  2,000  sociétés 
et  150,000  membres.  le  nombre  ucs  associations  est 
pas^  en  bien  peu  de  temps  à  5,000  avec  700,000 
bénéficiaires.  Et  chose  plus  consolante  encore,  la 
statistique  indique  que  83%  des  affiliés  sont  de 
la  classe  ouvrière. 

Voilà  ce  que  le  dévouement  social  peut  et  sait 
accomplir.  , 


L  EXEMPLE    DES    PAYS   ÉTRANGERS 

Et  la  moisson  des  faits  du  même  genre  en  France 
n  est-elle  pas  splendide,  en  éganl  aux  luttes  que  l'on 
doit  soutenir  contre  des  hostilités  sans  cesse  renou- 
velées. Les  syndicats  agricoles,  les  caisses  d'assurances 
de  tous  genres,  les  œuvres  de  relèvement  social  qui 
fleurissent  dans  les  centres  urbains  et.  ruraux  français 
sont  un  témoignage  de  la  grandeur  du  zèle  et  de  la 
chanta  chrétienne  du  clergé  et  des  catholiques  sociaux, 
iit  le  Centre  allemand,  guidé  par  le  prélat  de  génie 
qui  1  a  organisé,  n'a-t-il  pas  accompli,  lui  aussi,  des 
merveilles   pour  nos   co-religionnaires   de   ce   pays' 
La  coopération  vivifiée  par  le  souffle  puissant  de  notre 
foi,  n  y  a-t-elle  pas  produit  des  fruits  abondants  et 
admirés    du    monde   entier.  Et   la   dernière    nation 
entrée  en  lice,  l'Irlande,  grâce  à  l'initiative  hardie 
d  un  fils  de  Loyola,  le  R.  P.  Finlay,  n'a-t-elle  pas 
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en  moins  de  vingt  ans,  accompli  par  la  coopération 
des  prodiges  pour  la  régénération  de  son  agriculture 
et  de  toutes  les  industries  qui  s'y  rattachent,  où 
déjà  prospèrent  plus  de  mille  Caisses  Populaires  et 
sociétés  de  tous  genres  fondées  par  le  dévouement 
social. 

LA    VOIX    DE    LÉON   XIII 

Il  nous  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples 
car  ils  abondent  en  Europe  surtout.  Faut-ir  s'en 
étonner  quand  on  songe  à  l'appel  magistral  formulé 
.1  y  aura  vingt  ans  le  15  mai  prochain,  par  l'immortel 
i-eon  XIII,  dans  son  encyclique  sur  la  condition  des 
ouvriers.  Un  tel  appel  pouvait-il  demeurer  sans  écho 
dans  les  cœurs  catholiques  et  ne  devait-il  pas  pro- 
duire la  belle  moisson  qui  lève  de  toutes  parts? 

A  ce  en  puissant,  conviant  les  hommes  de  cœur 
à  la  lutte  sur  le  terrain  social,  proclamant  la  nécessité 
de   «mesures  promptes  et  efficaces»  pour  venir  en 
aide  aux  classes  populaires   «pour  la  plupart  dans 
une  situation  d'infortune  et  de  misères  imméritées» 
mvitant  l'État  à  favoriser  tout  ce  qui,  de  près  ou 
de  lom,  paraît  de  nature  à  améliorer  leur  sort,  solli- 
citude devant  tourner  au  profit  de  tous,  rappelant 
les  bienfaits  de  l'association  par  ces  paroles  de  l'Écri- 
ture:  «Il  vaut  mieux  que  deux  soient  ensemble  que 
dêtre  seul,  car  alors  ils  tirent  de  l'avantage  de  leur 
société.  Si  l'un  tombe,  l'autre  le  soutient.  Malheur 
ù  1  homme  seul!  car  lorsqu'il  sera  tombé  il  n'aura 
personne  pour  le  relever.  Le  frère  qui  est  aidé  par 
son  frère  est  comme  une  ville  forte  »,  poussant  l'amour 
des   humbles  jusqu'au   point   d'indiquer  le   meilleur 


56 


Il    CONGRES   GÉNÉRAL 


mode  d'aMocwtJon  en  donnant  pour  rtgle  que  ceg 
tociéti»  doivent  être   «organisées  et  gouvernées  de 
façon  à  fournir  &  chacun  de  leurs  membres  —  non  pas 
à  un  petit  nombre  de  privilégiés  —  les  moyens  propn» 
à  lui  faire  atteindre,  par  la  voie  la  plus  commode 
et  la  plus  courte,  le  but  qu'il  se  propose,  et  qui  con- 
siste dans  l'accroissement  le  plus  grand  possible  des 
biens  du  corps,  de  l'esprit,  de  la  fortune»,  signalant 
même  les  œuvres  économiques  qui  revêtent  ce  carac- 
tère et  les  lui  font  préférer,  telles  que  les  Caisses 
de  crédit,  de  secours,  etc.,  à  ce  cri  puissant  du  grand 
Pape,  devait  répondrç  un  élan  presqu'univereel  et 
Il  n  a  pas  manqué.  Toujours  attentif  à  réfuter  les 
objections  que  des  craintes  puériles,  l'inertie,  la  timi- 
dité ou  l'esprit  de  routine  soulèvent,  et  pour  que 
personne   ne   manquât   à   ce   grandiose   ralliement, 
1  Illustre   Pontife   de   l'action   sociale   chrétienne   et 
économique  prend  la  peiné  de  dire  ailleurs: 

«Si  cette  action  sociale,  d'un  caractère  chrétien 
se  développe  et  s'affermit  sans  altération,  qu'on  se 
garde  bien  de  croire  que  les  autres  institutions,  dont 
1  existence  et  la  prospérité  sont  dues  à  la  piété  et 
à  la  prévoyance  de  nos  aïeux,  vont  végéter  ou  périr, 
absorbées  en  quelque  sorte  par  de  nouvelles  insti- 
tutions. Anciennes  et  nouvelles,  nées  d'une  même 
inspiration  religieuse  et  charitable,  elles  n'ont  rien 
qui  les  oppose  les  unes  aux  autres;  elles  peuvent 
donc  facilement  vivre  côte  à  côte,  et  allier  si  heureu- 
sement leur  action  que,  par  une  émulation  de  services 
elles  apportent  aux  besoins  du  peuple  un  appoint 
très  opportun  et  opposent  une  digue  aux  dangers 
toujours  plus  alarmants  qui  le  menacent.  » 
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En  vous  demandant  pardon  d'avoir  lassé  peut- 
être  votre  patience  en  citant  ces  textes  qui  vous 
•ont  plus  familiers  qu'à  nous,  nous  vous  prions  de 
croire  que  notre  seule  pensée  a  été  d'appuyer  notre 
manière  de  voir  sur  la  plus  auguste  des  autorités. 


CONCLUSION 

L'heure  n'est-elle  pas  venue  de  procéder  à  l'orga- 
nisation harmonieuse  de  nos  forces  économiques  et, 
en  les  rendant  pleinement  fécondes,  de  protéger  les 
classes  populaires  en  leur  assurant  tout  le  fruit  de 
leurs  labeurs?  Ne  devons-nous  pas  adopter,  pour  at- 
teindre ce  but,  la  forme  d'association  que  l'expérience 
universelle  indique  comme  la  meilleure?  Hésiterions- 
nous,  surtout  quand  les  voix  les  plus  autorisées  nous 
convient  à  l'action  sociale  par  l'action  économique 
et  quand,  suprême  appel,  le  cri  de  ralliement  est 
poussé  et  réitéré  par  deux  commanda  .ts  infaillibles 
des  forces  catholiques,  Léon  XIII  et  Pie  X,  — cri 
de  ralliement  que  redisent  tous  les  échos  du  moiide  — 
ne  trouverait-il  pas  dans  les  rangs  des  Ligueurs  du 
Sacré-Cœur  un  écho  irrésistible,  et  ne  mettrait-U  pas 
votre  belle  milice  en  marche?  Le  doute  pour  nous 
est  impossible  car  ce  serait  une  injure  pour  votre 
zèle  et  votre  dévouement. 

Prenons  donc  pour  base  de  cette  organisation  nou- 
velle la  société  coopérative,  où  nous  g-ouperons  toutes 
nos  forces,  et  faisons-la  évoluer  dans  le  cadre  magni- 
fique et  permanent  de  notre  paroisse.  C'est  k  cette 
cellule  religieuse  et  sociale  que  nous  devons  tant  par 
le  passé,  puisqu'elle  nous  a  sauvés  du  péril  de  l'ah- 
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•orption  en  lervant  de  digue  infnwchiM.ble  aux  floU 
«Mimilateum.  C'eit  encore  cette  même  cellule  paroi.- 
•«le  que  nou.  devons  utiU.er  pour  conquérir  notre 
émancipation  économique  en  y  faisant  germer  ce. 
organumei  qui  développeront  rapidement  la  richeMe 
pubhque.  faisant  briller  notre  foi  d'un  éclat  nouveau 
yue  toutes  nos  paroisses  deviennent  autant  de 
foyers    non  seulement  de  vie  religieuse  intense,  mais 
au«ii   d  oeuvres    sociales    et    d'activités   productives 
unies  en  d'mnombrables  faisceaux,  et  de  la  fortune 
nationale  accrue  par  ces  foyers  rayonneront  plus  de 
prestige  et  plus  d'in'fluence  pour  la   patrie    franco- 
canadienne,    que    nous    voulons    voir  grande    riche 
et  respectée.  Et  cette  patrie,  on  l'aimera  davanUge  si 
avec   tes   pratiques  consolantes   de  notre  foi,  on  v 
trouve   plus   de   bien-être,    plus   d'aisance,    plus  de 
sécurité  pour  les  lendemains. 


ÉTUDE  DU  R.P.  BONCOMPAIN.  S.J. 
L'action  des  Directeurs  de  la  Ligue 

Autrefois  gros  Jean  voulut  en  remontrer  à  son 
curé.  Mal  lui  en  prit.  Je  crains  fort  de  courir  la  même 
aventureetde  répétersa sottise.  N'ai-je  pas  l'audace  de 
parler  d'action  devant  un  prélat  que  la  voix   popu- 
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laire,  écho  de  celle  de  Dieu,  proclame  chez  nous  l'é- 
vêque  de  l'Action  lociale;  devant  des  curés,  des  direc- 
teurs de  ligues  qui  pourraient  me  montrer  la  moisson 
d'hommes  qui  lève  foru  et  drue  autour  de  leur  clo- 
cher? 

Messieurs,  je  n'ai  pas  la  présomption  de  poser  en 
magister,  aussi  je  me  borne  à  glaner  dans  les  rapports 
que  nous  ont  adressés  130  directeurs  de  ligues,  les 
conseils  que  leur  ont  dictés  l'expérience  et  le  zèle. 
Leurs  suggestions,  je  les  ai  coordonnées  autour  de 
trois  pensées  principales:  ce  que  l'action  suppose  chez 
le  directeur;  le  terrain  où  cette  action  doit  s'exercer; 
les  moyens  pratiques  à  employer. 

Abrité  derrière  votre  autorité,  messieurs,  usant 
même  parfois  de  vos  propres  expressions,  je  me  sens 
plus  à  l'aise  pour  aller  droit  mon  chemin  et  planter 
rondement  le  couteau  dans  certaines  plaies  vives- 
d'ailleurs  nos  congrès  ne  sont  pas  une  académie  où 
l'on  s'asperge  de  compliments,  mais  un  champ  de  ma- 
nœuvres, où,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  l'ar- 
mée du  Christ  étudie  ses  points  forts  et  ses  fioints 
faibles,  afin  d'utiliser  les  uns,  de  fortifier  les  autres  et 
de  pousser  avec  ensemble  et  d'une  façon  effective  les 
opérations  qui  doivent  assurer  le  rtgne  définitif  de 
notre  roi  bien-aimé,  le  Christ  Jésus. 

Prêtres  du  Seigneur,  vous  formez  l'état  major  de 
l'armée;  à  vous  d'organiser  vos  troupes,  et  de  dresser 
le  plan  de  campagne  en  vue  de  la  victoire.  Et  vous 
réussirez,  pourvu  que  vous  ancriez  d'abord  profondé- 
ment dans  votre  tète  une  conviction  et  dans  votre 
cœur  un  amour.  La  conviction  dirigera  votre  zèle, 
l'amour  le  soutiendra. 
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r=i:»?"T*'°"  ^  "°"^  ''''^'  'messieurs,  c'est  aue 
apostolat  des  hommes  doit  primer  tous   es  autres 
les  hommes,  -es  hommes  d'abord!    Oui    a«ons  l'x 
hommes.    Pourquoi?   parce   qu'il  suffit  d'ôt  r  ses  ,„ 
y     rr  daT  ""t*"'  '^  ""■  d'-"eu- C^v     es 

5^tpij^-Sr=;r 
S^^.^::x:^tr.î^c^fr 

rir  InZT!,  '"""!•  P"f""  ""'"  «"'  Pl"«  facile  de  gué- 
nr  un  malade  que  de  le  ressusciter;  il  est  plus  facile 
de  conserver  la  foi  que  d'en  rallumer  le  flamWu  Or 
afo.ba.sse.  et  sans  poser  au  n.édecin  tant  ^s  "e  ne 
s.gnale  qu'un  symtôme  qui  ne  trompe  pas-^és  man 
quements  habituels  à  la  messe 

il  .ftTTl'"'°"'-  ^^"^«'^"e  l'homme  est  le  chef 
.1  est  la  clef  de  voûte  de  l'édifice  familial:  si  Ï  pS 
est  pour  vous  sa  famiUe  est  à  vous;  si  l'homme  v^u^ 
Jhappe.   sa  famille  tôt  ou   tard  vous  g Wa  des 

^s  d,cole.  députés;  ^1  ti'ent  at^b^^^tTs^d^le 
.nsS",a      "*'  ?"'  ''''  '"'  gouvernements  eUeû 

^Zie'^lrr'  '°" ^"'^  '^  commencement  de 
ia  sage^.  s.  1  électeur  est  avec  vous,  la  société  est  à 
vous,   p  ,  ^„^^^^,  p^^^  notre  génra    en 

chef^  notre  modèle,  nous  lance  par  son  exemple  ce  mot 

congrégat.on....  non  pas  de  jeunes  filles,  non  pas 
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même  de  vénérables  matrones,  mais  une  congrégation 
de  12  apôtres,  de  72  disciples,  des  hommes,  tous  des 
hommes!  A  eux  son  temps,  ses  leçons,  les  trésors  de 
son  cœur.  Aux  femmes  il  n'a  consacré  que  ses  vacan- 
ces, ses  loisirs,  son  repos:  comme  sur  la  margelle  du 
pmts  de  Jacob,àla  table  du  pharisien,  dans  la  villa  de 
Béthanie.  Messieurs,  gagnons  les  nommes,  et  les  fem- 
mes nous  seront  données  par  surcroît. 

A  cette  conviction  dans  l'esprit,'  doit  s'ajouter 
pour  que  notre  apostolat  soit  efficao».  un  amour  dans 
le  cœur:  l'amour  de  JÉsus-Christ. 

Sans  cet  amour  vivace.  seul  capable  de  remuer  ce 
fond  d'indifférence,  d'apathie,  d'égoïsme  inhérent  à 
tout  cœur  humain,  et  de  l'élever  dans  les  sphères  du 
dévouement  et  du  sacrifice,  le  prêtre  se  cantonnera 
dans  son  presbytère  et  bornera  ses  ambitions  à  un 
Idéal  bourgeois. 

Sans  cet  amour  vivace  de  Dieu,  le  prêtre  entravé 
dans  son  action,  en  butte  aux  cancans,  aux  critiques 
aux  jalousies  de  ses  confrères,  paralysé  dans  sa  mar- 
che par  ceux-là  même  qui  devraient  s'atteler  au  même 
char  que  lui,  tirer  de  front  avec  lui,  le  prêtre  dis-ie 
sentant  à  chaque  pas  des  bâtons  dans  les  roues' 
quand  ce  ne  sont  pas  des  poutres,  le  prêtre  lâchera 
tout  ou  se  contentera  du  strict  minimum.  Et  suppo- 
sons même  qu'il  passe  à  travers  toute  cette  forêt  de 
difficultés,  sans  l'amour  de  Dieu,  le  prêtre  aura  beau 
être  savant,  fin  causeur,  habile  conférencier,  il  aura 
beau  être  versé  dans  les  connaissances  économiques 
sociales  et  autres,  il  n'obtiendra  qu'un  succès  appa- 
rent, superficiel,  éphémère:  son  action  sur  les  âmes 
sera  frappée  de  stérilité,  car  la  parole  de  Dieu  reste 
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éternellement  vraie:  les  grappes  qui  pendent  aux  ra- 
meaux sont  proportionnées  à  l'union  des  rameaux  à  la 
vigne. 

Donc,  messieurs,  rèvons-nous  d'un  apostolat  sé- 
rieux? Allons  aux  hommes  et  soyons  des  saints'  Et 
puis  à  l'œuvre! 
Mais  que  faire? 

Un  coup  d'œil  sur  nos  misères,  va  nous  permettre 
d  orienter  notre  action  et  de  la  préciser. 

Prêtres,  dans  le  plan  de  Dieu,  vous  êtes  le  sel  de 
votre  paroisse,  mais  le  sel  n'agit  pas  à  distance,  pour 
conserver  les  alimentfe,  il  doit  sortir  de  la  salière    il 
doit  être  en  contact  avec  eux:  il  doit  imprtgner  non 
pas  quelque  morceaux  mais  tout  le  corps.  Jusqu'ici  notre 
clergé  était  resté  intimement  uni  au  peuple,  mais  au- 
jourd'hui dans  nos  agglomérations  ouvrières,  par  suite 
aussi  de  l'étendue  des  paroisses,  le  prêtre,  malgré  tout 
son  zèle,  est   débordé,  et  les  liens  qui  l'unissaient  à 
chaque  famille,  en  faisaient  le  père,  le  confident,  ces 
liens  se  détendent  et  nous  ne  pouvons  plus  répéter 
avec  le  divin  Pasteur:  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix 
je  les  connais  toutes  et  toutes  me  connaissent.  » 
Dans  trop  de  cas,  ce  n'est  plus  vrai. 
Mais  nos  ouailles,  dites-vous,  envahissent  encore 
nos  églises!  Eh  bien,  soit!  Mais  par-dessus  celles  qui 
viennent,  regardez  donc  celles  qui  ne   viennent  pas- 
combien  restent  dehors?  combien  que  les  faux  bergers 
guettent,  combien  pour  qui  nous  ne  sommes  plus  que 
des    indifférents,    moins    encore,    lâchons    le    mot- 
d'odieux  collecteurs  de  dîmes?   Il  faut  donc  à  tout 
pnx  garder   contact  avec  notre  peuple,   avec   tout 
notre  peuple:  et  puisque  nous,  prêtres,  nous  ne  suffi- 
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sons  pas  à  la  tâche,  formons  des  vicaires  laïques,  qui 
seront  notre  écho  dans  les  usines,  dans  les  chantiers, 
dans  les  tramways,  dans  les  parcs,  dans  la  rue.  For- 
mons des  apôtres  qui  aimant  passionnément  le  Christ 
et  l'Église,  en  défendront  les  droits  avec  des  argu- 
ments moins  métaphysiques  peut-être  que  les  nôtres, 
mais  mieux  écoutés,  parce  que  ces  arguments  tombe- 
ront des  lèvres  d'un  camarade  de  travail  qui  vit  de  la 
même  vie,  et  dont  l'honnêteté,  la  loyauté,  le  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  l'ouvrier,  leur  sont  connus. 
Former  ces  apôtres,  voilà  l'idée  de  la  Ligue. 

A  quel  obstacle  vous  heurtez-vousencore  Messieurs? 
A  l'apathie. 

Notre  génération  n'a  pas  connu  les  luttes  pour  la 
foi,  c'est  peut-être  un  malheur,  car  la  paix  endort. 
Aussi  quand  retentit  la  sonnerie  du  combat;  quand  il 
s'agit  de  s'opposer  au  mal,  sous  quelque  forme  qu'il 
se  présente,  au  lieu  de  soldats  vaillants,  l'arme  au 
bras,  nous  avons  trop  souvent  des  peureux,  des  endor- 
mis; au  lieu  de  meneurs,  nous  avons  des  moutons  qui 
nous  sv  -ent  peut-être  mais  en  bêlant  contre  nous  ;  au 
lieu  d'un  bataillon  compact,  discipliné,  marchant,  au 
moindre  signe,  fallût-il  se  compromettre,  se  fatiguer, 
nous  avons  des  louvoyeurs,  qui  veulent  ménager  la 
chèvre  et  le  choux,  ne  pas  se  faire  d'affaire  et  qui,  à  la 
première  alerte,  se  cabanent  prudemment  chez  eux 
regardant  parlafenêtre  les  péripéties  de  la  lutte, quand 
leur  place  serait  d'être  en  avant  l'arme  au  poing,  bien 
en  face  du  mal  pour  lui  crier  avec  fermeté  :  Halte  !  on 
ne  passe  pas. 

Messieurs,  nous  avons  «besoin»  de  ces  chrétiens 
sans  peur  et  sans  reproche,  unis,  exercés...  à  nous  de 
les  former. 
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Mais  j'entends  votre  soupir-  Mon  Pi» 
mes  débordés  de  tra„=,r      ^"-  *•""  P^"^.  nous  som- 

vous  no  ,.     -emardez  en""'  *"^'  "°"^  *''^°'-'^»*  « 
Oui,  mess.eat  m-  ,    .    .    "*  ""*  "'"^'''  nouvelle?- 

-eL  t"aur;vorit  ^"^"- J°"^  ^-^^'"- 
Iesautres?-Ikil!!  ™  •  "*"  ^^'^s-vous  agir 

mes?  Ah  mess  !u„  *"*  "^'■-^^  «^"-^°"''  fo- 

leur  infusiez  ramou'ïe  Su  H '"'"^  '''"'"^'  ^'  do- 
riez des  hommeTdwîr'îorr°"r°"^'""" 

de  tout  bon  directeuf  v™!.  '•      "^  '*  P™'^*«*='= 

les  postes  suivaTi?       ?     .   ^"""'^  ^"'^  distribuer 

d.vL.:„rr  iL:r£-  i^or  ■^"^°"'  '^ 

mêmes,  faites  f«ir»   =„         1  """^  '*"■«  vous- 

>:-ion,  et'::  fommS^ré?:  ,3;--.  -«ez 

s'atLhe  à  to^lt'^n'  °"  '  '?''"  ^°*-'"^-«'  - 
sueur  ou  de  sane  oXn       P'°P°rt'°"  ^es  gouttes  de 

mot,for™e:uneJéLèred.'T"  """^ ''"^-  ^^  "« 
de  frais  de  vo"re  pan  vo.  '"'''"'  '*'^"^  '^*«<=°"P 
Saint  Vincent  de  p2.7  """T  ""'■""^  ^^•«^«''.  1» 
antialcoc^qu"  pro^^eÏT^  r^''"'  "^  '""^ 
vous  soulèverez  toXf  ^^""*  P^*"  '=«'  '«v^w 

rez  dans  le  CWst  c'e,?'"r''  !'  "°"^  '^  '■'=«^"™- 
pas  chimérique  olndol  ?  ^^es-vous?  Il  n'est 

un  ligueur  eTcapable  "  d  aX  ^  •^'^"-"-^  <î°nt 
te  bien  qu'on  ten^e  de  Te  tlv  '' '"^''■"'  "  '"^"- 
Plus  grande  gloire  .dL""'  """""■"  '  ^'  "^  '^ 

faufra^^Xte^^pairaÏr  ^■^'»':°--  "  "^ 
H  "  paroisse  une  éhte,  si  petite  soit-eUe. 
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des  centaines  de  paresseux  ou  d'en'Sf"'  '''"''  ''"'' 

yui  enrôler  dans  cette  Doimus»  ^»  k 
recrutement  des  forts  qui  ve^è^^t  st^''   ~^'' 

Qui  choisir  donc?  Avant  tout  pas  de  passif,   n= 

des  meneurs  et  n^n  deï  moSt'  ïiranLrnT 

Plementà  avoir  ^S^nsr^ '^atir^LThetuxTioS- 
ou  noirs,  ou  châtains,  et  à  les  avoir  tous  X.  ' 

cela  signifie  être  enthousiaste,  no^^  ^ptim  ^'^T ' 
I  opumisme  est  une  myopie-être  LthoSstÏ';:" 

:àSe:z;^eX:^::s-3-;™ 
-anta,.jr;.^:rder;n:ii:ri 
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nous  messieurs,  d'en  tirer  parti  et  d'utiliser  cette  force. 
Maintenant  les  conscrits  sont  réunis;  la  formation 
commence. 

A  quoi  les  former?  D'abord,  messieurs,  à  la  piété. 
Car  un  homme  d'action  ce  n'est  pas  un  fiévreux,  un 
agité,  qui  s'emballe  et  déplace  par  ses  gestes  ou  son 
verbe  un  peu  plus  d'air  que  les  autres:  c'est  un  chré- 
tien qui  possède  en  lui-même  une  vie  intérieure  si 
intense,  que  cette  vie  ne  pouvant  plus  être  contenue, 
déborde,  se  déverse  dans  les  autres  et  y  produit  la 
vie.  Sans  cet  amour  pratique  de  Dieu,  qui  va  jusqu'à 
l'oubli  de  soi,   vous  aurez  une  vie  factice,  un  peu 
d'agitation,  des  cadres  sur  le  papier,  mais  d'apostolat 
fructueux;  point,  votre  armée  va  fondre,  rongée  par 
les  jalousies  et  les  susceptibilités.  Que  voulez- vous.' 
pour  donner  Dieu  au  monde  il  faut  le  porter  dans 
le  cœur,  il  faut  qu'il  yrègne,  le  remplisse,  en  déborde. 
Voilà,   messieurs,   le  premier  travail;  et  l'atelier  où 
s'élaborera  cette  vie  intérieure:  ce  seront  les  réunions 
«intimes»,  familières,  les  charmants  tête-à-tête  que 
vous  ménagerez  tous  les  quinze  jours  ou  tous  les  mois 
à  vos  chefs  de  groupes,  et  au  cours  desquels  le  direc- 
teur spiritualisera  en  quelque  sorte  ses  collaborateurs 
et  les  amènera  à  faire  tout  en  Dieu  et  p  lur  Dieu;  ce 
sera  une  retraite  fermée,  donnée  autant  .  ue  possible 
aux  chefs  de  groupe  d'une  même  paroisse,  ou,  après 
une   mission,  quelques   entretiens   particuliers   où   le 
missionnaire  proposera  le  grand  modèle  à  copier  et  a 
aimer. .  .  Jésus-Christ. 

Avec  l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur,  le  chef  de 
groupe  sera  brave,  mais  le  courage  ne  suffit  pas,  il 
faut  des  armes. .  à  nous  encore  de  l'armer  sur  les 
questions  religieuses. 
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et  ses  prétendus  empiétements'  Or  fo-tK*? 
sinue,  la  lecture  de  brochures  judicieusement  choisies 

généreuses    dlv    !  ""  '*^"'  '^  "^"«  ^es  âmes 
généreuses,   dévouées  aux  intérêts   de  l'ouvrier   n,,; 

de  tout  mouvement,  de   toute  entreprise  qui  doU 
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tourner  k  l'avantage  moral  et  social  de  la  paroisse 
ou  du  pays. 

Vous  trouverez  autour  de  vous  des  catholiques 
d'oeuvres,  toujours  prêts  à  vous  prêter  main  forte,  à 
instruire  vos  ligueurs  par  des  conférences  spéciales 
sur  les  questions  du  jour  et  les  besoins  locaux:  tem- 
pérance, caisses  populaires,  bureaux  de  placement, 
diffusion  de  la  bonne  presse,  sociétés  coopératives, 
hygiène,  colonisation  et  le  reste.  Faites  appel  à  leur 
bonne  volonté  et  comme  autrefois  nos  pères,  par 
l'union  des  laïques  et  du  clergé,  nous  conserverons  à 
notre  peuple  ce  qui  fit  sa  gloire  dans  le  passé:  sa 
moralité  et  sa  foi  ;  et  nous  le  pousserons  vers  le  progrès 
matériel  et  moral  qui  le  rendra  bon  et  heureux. 

Messieurs,  je  n'ajoute  qu'un  mot.  Je  vous  ai  re- 
commandé la  formation  intense  des  officiers,  ne  né- 
gligez point  celle  des  simples  soldats. 

Pour  cela  ingéniez-vous  pour  rendre  vos  réunions 
générales  de  la  Ligue,  attrayantes  et  en  faire  un 
véritable  succès.  Une  industrie  en  honneur  dans  le 
diocèse  de  Trois-Rivières,  c'est,  pour  les  campagnes, 
de  mettre  la  réunion  un  lundi.  Le  dimanche  soir,  les 
curés  voisins  sont  au  poste,  pardon...  au  confessionnal. 
Le  lundi,  de  bon  matin,  messe  aux  intentions  des 
ligueurs,  sermon  de  circonstance  par  l'un  des  curés 
voisins.  Ainsi  le  travail  est  partagé,  la  prédication 
devient  plus  facile,  elle  est  mieux  préparée,  et  les 
hommes  sont  flattés,  avec  raison  du  reste,  de  l'at- 
tention et  des  soins  qu'on  leur  donne. 

Messieurs,  ce  sujet  est  inépuisable,  mais  votre  pa- 
tience a  peut-être  des  limites;  aussi,  je  vous  remercie 
de  votre  bienveillance  en  vous  laissant  ce  mot  d'ordre  : 
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«Formons  des  élites,  organisons-nous  pour  le  oavs 
et  pour  Dieu.  »  «-  r  / 

Je  finis  par  un  vœu. 

Nous  invitons  les  prêtres  ici  présents  à  se  faire 
auprès  de  leurs  confrères,  les  ardents  promoteurs  de 
la  Ligue  et  à  bien  se  pénétrer  eux-mêmes  de  la  né- 
cessité de  procurer  aux  chefs  de  groupes  la  formation 
spéciale,  que  réclame  la  noble  mission  qui  les  attend 


CONFÉRENCE  DU  R.  P.  ADAM.  S.J. 
L'action  des  Chefs  de  Groupes 

I.  —  NÉCESSITÉ    DES   CHEFS    DE   GROUPE 

Depuis  longtemps,  un  vent  de  libéralisme  catho- 
ique  souffle  sur  notre  pays.  En  certains  lieux  on  ne 
la  pas  senti.  En  d'autres,  on  a  feint  de  ne  pas  le 
sentir.  Ailleurs  on  l'a  nié  avec  emphase.  «Nous  avons 
le  meilleur  pays  du  monde»  disent  les  optimistes. 
«11  ne  faut  pas  exagérer  nos  malheurs»  disent  les 
opportunistes  et  les  lâcheurs  -  toute  cette  armée  de 
soldats  et  d  officiers  qui  aiment  mieux  subir  le  mal 
que  de  le  combattre.  Enfin  les  semeurs  de  la  fausse 
doctnne  eux  aussi  ont  à  cœur  de  démontrer  que 
tout  va  bien  pour  accomplir  sans  entrave  leur  in- 
fernale   besogne.  Et,    grâce    à    cette    complicité    du 
silence,  le  libéralisme  doctrinal  a  fait  son  œuvre  et 
ses    victimes    U    grand    public    ne    veut    plus    voir 
1  Eglise    catholique,  par    son    clergé,   jouer   son    rôle 
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prépondénnt  et  dirigeant  dans  notre  payi.  De  jour 
en  jour  les  tenants  de  la  fausse  liberté  crient  plus 
t^.  à'aboTd,  que  l'ÉUt  doit  être  indépendant  de 
l'Eglise,  et  ensuite  que  si  une  des  deux  puissances 
doit  être  soumise  à  l'autre,  c'est  l'Église  qui  doit 
être  la  servante  et  l'État  le  mattre.  Et  c'est  si  bien 
cela  qu'en  certain  heu  on  en  est  rendu  à  méconnaître 
les  revendications  de  l'Église  en  matière  d'éducation, 
et  que  l'on  immole  au  fanatisme, surl'autel  de  l'oppor- 
tunisme, nos  libertés  politico-religieuses.  Et  si  l'Église 
crie  à  la  persécution  et  à  l'outrage,  on  lui  impose 
silence   au   nom   de   la   charitable   tolérance.  Et   si 
l'Église   ose   crier  quand   même,   le   libéralisme   ne 
manque  pas  de  voix  qui  clament  plus  haut  et  plus 
fort:  «Taisez-vous  donc!  Vous  n'êtes  que  des  brouil- 
lons, des  espriu  étroits,  des  intolérants,  des  sectaires 
dans  le  bien.»  Et  le  Kbéralisme  continue  d'étendre 
sa   révolte   contre   l'Église.  Dans    les   colonnes   des 
journaux,  dans  les  bureaux  des  professionnels,  autour 
des  comptoirs  de  la  finance  et  du  négoce,  dans  les 
boutiques  de  l'ouvrier,  jusqu'au   foyer  domestique 
tout  d'abord  si  chrétien,  l'on  critique  le  prêtre  et 
on  le  veut  uniquement  et  exclusivement  occupé  à 
l'administration  des  sacrements,  et  ce,  non  seulement 
dans  nos  villes,  mais  même  dans  nos  modestes  cam- 
pagnes. Partout  où  le  journalisme  jaune  a  pénétré, 
et  il  a  pénétré  partout,  partout  on  entend  la  prédi- 
cation de  l'idée  malsaine,  et  partout  l'opinion  se  fait 
sans  s'en  apercevoir  et  sans  le  vouloir  contre  l'Église 
et  son  autorité. 

En   ce  jour  solennel  de  réflexion   et  de  prière, 
confessons-le:  notre   monde   est   malade,   et   il   faut 
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•an»  retard  chercher  et  appliquer  le  remède.  Le  re- 
mède, il  est  indiqué  par  le  mal.  C'est  de  regagner 
le  terrain  perdu,  c'est  de  refaire  la  mentalité  popu- 
laire. Mais  pour  cela  la  chaire  apostolique  ne  suffit 
plus,  il  faut  aller  pousser  le  cri  d'appel  jusque  dans 
les  retranchements  de  l'ennemi  qui  se  défend  de 
l'amitié  du  clergé  comme  d'une  injure.  Or  .our  cela, 
notre  soutane  est  de  trop,  notre  caractère  de  prêtre 
est  un  épouvantail,  il  faut  donc  que  le  laïc  drapé 
dans  le  manteau  de  l'amitié  porte  ses  sermons  et  ses 
leçons  dans  un  cœur  fait  de  désintéressement  et  de 
sympathie.  Il  nous  faut  donc  des  laïcs  apôtres.  Nos 
ennemis  veulent  tout  laïciser  aujourd'hui,  nous  allons 
les  suivre  pour  un  moment  sur  ce  terrain  de  la  laïci- 
sation et  du  coup  nous  allons  laïciser  le  sacerdoce. 
Et  ces  laïcs  apôtres  dans  notre  Ligue,  ce  sont  les 
chefs  (le  groupe.  On  le  comprend,  pour  que  le  laïc 
puisse  faire  un  travail  si  délicat  et  parfois  si  difficile, 
il  lui  faut  des  qualités  bien  spéciales,  bien  carac- 
térisées. Et  ce  sont  quelques-unes  de  ces  qualités  que 
je  veux  énumérer. 


II.  —  CE  qu'il  doit  êtrk 

1°  Tout  d'abord  il  faut  que  le  chef  de  groupe 
soit  un  catholique  vrai,  un  catholique  dans  la  moelle. 
Oui,  que  sa  foi  brille  au  grand  jour,  sans  timidité  ni 
fanfaronnade.  Que  sa  foi  soit  de  tous  les  jours  et  de 
tous  les  milieux.  La  semaine  comme  le  dimanche,  au 
travail  comme  à  la  prière,  à  la  boutique,  au  magasin, 
au  bureau,  au  club,  au  foyer  familial  otiti?  \  l'église, 
dans   sa   vie   publique   cjn-ne   dans   si   vie   privée. 
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Enfin  il  faut,  quand  on  parle  de  lui,  qun  le  grand 
public  diie  avec  un  solennel  enthousiasme:  «Un  tel. 
c'est  un  homme  de  foi,  c'est  un  chrétien». 

2°  Le  chef  de  groupe  doit  «tre  un  esprit  droit. 
Le  sens  catholique  étant  l'instinct  de  la  vérité,  et 
la  foi  étant  l'attachement  pratique  h  cette  vérité, 
il  s'en  suit  qu'on  ne  saurait  trouver  ni  le  sens  catho- 
lique, ni  la  foi  pratique  dans  ces  es^jrits  obtus  et 
obliques  qui  sont  absolument  incapables  d'apercevoir 
une  vérité,  un  principe  sous  leur  vrai  jour,  et  qui 
en  partant  du  faux  ou  de  l'erreur,  arrivent  néces- 
sairement à  des  conclusions  toutes  à  l'avantage  des 
ennemis  de  notre  foi.  Tachons  donc  que  nos  chefs 
de  groupe  qui  ont  k  combattre  l'erreur  aient  l'esprit 
assez  droit  pour  flairer  le  mal  où  qu'il  se  trouve. 

3"  Apercevoir  le  mal  et  reconnaître  le  bien,  c'est 
beaucoup,  mais  il  faut  vouloir  combattre  le  mal  et 
propager  le  bien.  Et  vouloir  tout  cela  d'une  volonté 
forte  et  efficace.  A  cet  effet,  le  chef  de  groupe  doit 
être  un  homme  de  caractère,  qui  a  des  opinions  et 
«1  plus  le  courage  de  les  soutenir.  Ces  bons  catho- 
liques qui  tremblent  devant  l'ennemi,  qui  ont  tou- 
jours peur  de  porter  un  coup,  crainte  d'en  recevoir, 
qui  prêchent  la  vérité  et  la  vertu  tant  qu'on  les 
applaudit,  mais  qui  en  présence  de  la  contradiction 
s'empressent  de  dire  ce  mot  de  lâche  capitulation: 
«Oh!  c'est  bien  vrai,  vous  avez  raison!  Il  ne  faut 
pas  briser  les  vitres,  ni  faire  de  tapage.  Ils  vont  dire 
que  nous  sommes  des  intolérants.»  Des  lâcheurs, 
ça  vaut  des  traîtres,  pour  nos  ennemis.  Le  chef  de 
groupe  doit  être  un  homme  qui,  pour  établir  la  paix 
dans  les  âmes  et  les  sociétés,  sait  faire  la  guerre  au 
mensonge  et  à  l'erreur. 
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4»  L'homme  de  caractère  n'exUte  pai  lant  une 
forte  teinte  d'indépendance  qui  le  met  au-deuus  dei 
intéréti  personnels  ou  de  parti.  L'homme  qui  est  & 
la  recherche  de  la  fortune,  des  honneurs  et  du  succès 
est  trop  souvent  l'esclave  du  public  et  de  ses  travers. 
On  attaquera  la  religion  ou  la  vérité  en  sa  présence, 
il  n'osera  pas  lever  le  drapeau  de  sa  foi  en  face  le 
l'ennemi,  ça  pourrait  Im.'  faire  du  tort.  Ces  hommes 
donc  qui  font  passer  leurs  intérêts  avant  ceux  d(  lu 
vérité  n'ont  pas  les  qualités  d'un  chef  ou  d'un  officie- 
de  l'armée,  ils  sont  bons  tout  au  plus  pour  Hre 
préposés  au  soin  de  la  marmite. 

La  dépendance  est  certainement  mauvaise  conseil- 
lère, elle  fait  des  arrivistes  et  des  aplatis.  Ils 
appartiennent  ceux-là  à  la  gente  moutonnière  et  non 
à  la  race  des  forts  et  des  vaillants.  Ils  sont  voués 
à  la  défaite;  il  nous  faut  des  hommes  voués  au 
triomphe,  par  le  sacrifice. 

S»  Quand  j'ai  dit  que  le  chef  de  groupe  doit  être 
un  homme  de  caractère,  je  n'entends  pas  qu'il  soit 
entêté,  au  point  de  tenir  à  son  opinion  malgré  le 
bon  sens  et  la  raison.  Je  n'entends  pas  non  plus 
qu'il  soit  si  égoïste  dans  ses  idées  qu'il  ne  puisse 
reconnaître  quelque  chose  de  bon  dans  le  cerveau 
des  autres.  Il  y  a  de  ces  'aortes  de  gens  qui  croient 
avoir  le  monopole  des  bonnes  idées.  Et  du  moment 
qu'une  idée  sort  du  cerveau  d'autrui,  elle  doit  être 
vouée  nécessairement  au  mépris.  Le  chef  de  groupe 
doit  avoir  l'esprit  si  large,  si  large,  qu'il  puisse  s'é- 
tendre je  dirais  jusqu'aux  bonnes  idées  des  autres  et 
les  faire  siennes  avec  autant  d'enthousiasme  que  si 
elles  lui  étaient  propres. 
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6»  Homtfu  de  lad.  Toutes  ces  quaUtés,  chez  le  chef 
de  groupe,  doivent  être  vernies  par  un  tact  infini, 
je  dirais,  c'est-à-dire  par  ce  talent  de  gouverner  les 
autres  sans  heurt  aucun,  et  avec  tant  d'adresse  et 
de  charité  que  ce  soit  un  plaisir  de  l'écouter. 

7°  Enfin  par  respect  pour  la  Ligue  et  ses  membres, 
il  faut  ne  prendre  autant  que  possible  comme  chefs 
de  groupe,  que  des  hommes  intacts  au  point  de  vue 
des  idées  et  de  la  conduite.  Il  faut  que  le  chef  de 
groupe  soit  comme  l'idéal  du  ligueur,  il  faut  que  le 
chef  de  groupe,  poui  entraîner  les  siens  sur  le  chemin 
du  devoir,  puisse  leur  dire  en  toute  vérité:   «Suivez- 
moi,  la  vertu  est  ici  a.  Sans  doute  nous  ne  pouvons 
pas  trouver  d'hommes  parfaits,  le  Saint-Esprit  qui 
s'y  connaît  l'a  dit.  Mais  il  ne  faut  pas,  je  crois, 
sous   prétexte   d'encourager  au   relèvement,   choisir 
comme  chefs  de  groupe  des  hommes  qui,  sans  être 
vicieux,  ont  quelquefois  des  faiblesses  qui  arrachent 
aux  connaissances,  aux  amis,  ce  cri  de  sympathique 
douleur:  «Quel  dommage,  un  si  bon  garçon!»  Ces 
«si  bons  garçons  »  qui  tombent  dans  le  public  laissez- 
les  dans  leur  monde  privé,  ne  les  produisez  pas  au 
grand  dehors  pour  étaler  davantage  leurs  misères  et 
encourager  les  soldats  à  la  défaite  en  leur  donnant 
des  chefs  vaincus  à  l'avance.  Donc  choisissez  comme 
chefs  de  groupe  des  hommes  intacte. 


III.  —  CE  qu'ils  doivent  paire 

Et  quand  les  chefs  de  groupe  sont  choisis  et  les 
groupes  organisés,  «En  avant,  marchons.»  Le  chef 
de  groupe  doit  ôtre  actif  pour  le  bien  comme  les 
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méchants  le  sont  pour  le  mal.  Faire  le  bien  soi-même, 
le  propager  chez  les  autres:  telle  doit  être  l'ambition 
du  chef  de  groupe.  Mais  comme  pour  tout  bon  capi- 
taine qui  combat  pour  sa  patrie,  l'action  du  chef 
de  groupe  doit  être  une  action  de  bataille,  et  le 
combat  comprend  deux  choses:  défendre  les  positions 
prises  et  attaquer  celles  qui  sont  à  prendre;  autre- 
ment dit,  ime  action  défensive  et  offensive. 

Donc  que  le  chef  de  groupe  ne  laisse  jamais  une 
attaque  de  la  religion  ou  de  la  morale  sans  réponse. 
En  face  de  l'ennemi,   debout!  et  frappez!  Chez  les 
chefs  de  groupe,  rien  de  ces  hésitations,  de  ce  respect 
humain  bête  et  lâche.  La  devise  de  chaque  chef  doit 
être  celle  de  ces  vaillants  chevaliers  de  notre  âge 
antique:   «Melius  mort  quant  fadari:  Mieux  vaut  mou- 
rir que  trahir.  »  Si  on  attaque  notre  mère  la  sainte 
Église,  dans  ses  dogmes,  dans  sa  morale,  dans  ses 
ministres,  «en  haut  les  fronts,  en  haut  les  cœurs,  en 
haut  les  âmes!»  Coup  pour  coup,  dent  pour  dent, 
œil  pour  œil.  Et  si  l'un  de  vos  frères  tombe  près  de 
vous,  blessé  par  la  passion  ou  le  scandale,  vite  penchez 
votre  cœur  d'ami  sur  le  sien,  ramassez-le  dans  les 
bras  de  votre  charité,  jetez  bien  vite  dans  son  oreille 
ces   paroles   du   relèvement:  «Courage,   debout!   et 
viens  avec  nous,  nous  te  guérirons,  nous  te  gart'erons, 
parce  que  nous  t'aimons».  Oui  mes  amis,  les  chefs 
de  groupe,  voyez  souvent  les  membres  de  vos  groupes, 
approchez-vous  d'eux;  que  le  riche   s'approche  du 
pauvre,  que  le  savant  s'approche  de  l'ignorant,  que 
le  grand  se  penche  sur  le  petit,  vous  rappelant  le 
principe  du  Maître:»  Aimez- vous  les  uns  les  autres 
comme  moi-même  je  vous  ai  aimés.  »  Et  comme  l'amour 
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est  essentiellement  communicatif.  chefs  de  groupe 
donne2,  donner  à  vos  membres  la  foi  pratique  que 
vous  avez.  ^      ^ 

Et  ce  sera  la  réalisation  de  notre  devise.  Par  vous 
le  Chnst  régnera  dans  les  âmes,  dans  nos  paroisses 
dans  nos  sociétés,  dans  notre  nation. 

En  terminant  je  propose  au  Congrès  le  vœu 
suivant:  Considérant  les  fruits  que  la  Ligue  du 
Sacré-Cœur  a  produits  dans  les  âmes  et  dans  les 
paroisses  où  elle  a  été  bien  conduite.  Pour  la  gloire 
de  Notre-Seigneur;  pour  le  triomphe  de  notre  mère 
la  samte  Église;  poJir  le  bien  des  âmes,  le  Congrès 
exprime  le  vœu  l»  que  la  Ligue  du  Sacré-Cœur  pour 
es  hommes  et  les  jeunes  gens  soit  établie  dans  toutes 
les  paroisses,  2°  que  Messieurs  les  directeurs  s'ap- 
pliquent à  la  diriger  suivant  l'esprit  de  ses  consti- 
tutions, tel  qu  exprimé  dans  le  nouveau  Manuel  de 
a  Ligue,  et    réunissent    les   chefs   de   groupe  tous 


SÉANCE  DE  L'APRÈS-MIDI 

denti'el^'*"'^^"'  ^^  ^°^  °*"'"''"*  '^  ^""'*""  P"^**- 
L'assistance,    beaucoup   plus   nombreuse,    n'était 

pas  moins  enthousiaste  que  celle  du  matin 

Mgr  Roy  fut  le  premier  conférencier:  il  parla  d'une 

façon  admirable  de  «l'Apostolat  social  par  le  Clergé  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'un  résumé 

de  son  superbe  discours. 
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CONFÉRENCE  DE  MGR  ROY 


L'Apostolat  social  par  le  Clergé 

Messieurs, 

Le  prêtre  est  pasteur  d'âmes.  Sa  vocation  est  de 
sauver  les  âmes,  et  tous  les  actes  de  son  ministère 
sacerdotal  tendent  à  appliquer  au  salut  de  ces  âmes 
les  enseignements  et  les  mérites  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Mais  si  les  fonctions  du  prêtre  sont,  par  leur  fin 
même,  d'un  ordre  spirituel,  il  ne  faut  pourtant  pas 
croire  que  le  prêtre  doive  renfermer  toute  son  activité 
dans  les  labeurs  qui  tendent  directement  à  la  con- 
duite spirituelle  des  âmes. 

L'homme  qu'il  s'agit  de  sauver  est  un  composé 
d'éléments  bien  divers,  qui  tous  peuvent  et  doivent 
être  ordonnés  à  son  salut.  Rien  de  ce  qui  le  constitue, 
rien  de  ce  qui  entre  dans  sa  vie  ne  peut  laisser  étranger 
quiconque  a  mission  de  le  sauver. 

La  matière  et  les  intérêts  matériels  ne  sont  mépri- 
sables que  s'ils  sont  mal  dirigés  et  deviennent  obs- 
tacles au  salut.  Dans  le  plan  de  la  Rédemption,  le 
corps  et  l'âme  participent  à  la  nature  de  Dieu!  et  le 
monde  matériel  est  fait  pour  conduire  au  spirituel 
et  au  surnaturel. 

Il  faut  se  rappeler  ces  vérités  pour  bien  com- 
prendre le  rôle  du  prêtre,  conducteur  d'âmes,  et 
pour  savoir  quelle  place,  les  intérit?,ra}me  temporels, 
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de  plTur'  '^''™*  "'  ^°"'^'  ^'^^  •'""^  ^''''  «>"<=« 
Il  ne  saurait  donc  être  défendu  au  prêtre  de  tra- 
vailler au  bonheur  temporel  du  peuple  qui  lui  est 
confié    Fa.re  du  bien  au  corps  est  souvent  le  me"  leu 
et  quelquefois  le  seul  moyen  de  sauver  l'âme   Tous 
les  missionnaires  savent  cela,   et  en  font  tous  les 
jours  1  expérience.  L'histoire  tout  entière  de  l'Éelise 
démontre  la  même  vérité;  et  le  prêtre  qui  l'étudié 
ne  peut  manquer  de  constater  que  son  rôle,  à  lui 
Ministre  de  Jésus-Christ,  est  d'atteindre  les  âmes  en 
payant   par   les   corps;  et   que   l'un    des   plus   sûrs 
moyens  de  rendre  son  ministère  fécond  est  de  ne  pas 
le  mettre  en  opposition  avec  les  intérêts  matériels 
bK>n  entendus  et  sagement  ordonnés,  du  peuple  chr^-' 

Mais  ne  suffit-il  pas,  pour  se  convaincre  de  cette 
venté,  de  bien  lire  l'Évangile,  d'y  suivre  les  pas  de 
Jésus  de  voir  ses  actes,  de  prêter  l'oreille  à  ses  dis- 
cours? Le  modèle  du  prêtre,  le  voilà!  Le  véritable 
apostolat  c  est  dans  ces  quelques  pages  qu'on  peut 
en  1'^  1  histoire  et  en  apercevoir  le  vrai  caractère 

Prêtres  de  Jésus-Christ,  ne  perdez  pas  de  vue 
Celui  qu,  vous  a  dit,  à  vous  surtout:  «Je  vous  ai 
donné  1  exemple».  Et  quel  exemple!  Voyez  comme 
es  journées  évangéliques  sont  admirablement  par- 
tagées entre  les  saints  et  utiles  labeurs,  et  comme 
le  Maître  y  sait  prendre  intérêt  à  tout.  Les  premières 
heures  sont  consacrées  à  la  prière,  aux  ineffables 
communications  entre   le   Père   Étemel   et  son   Fils 

à  1  écart,  très  souvent  au  sommet  d'une  montagne 
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Puis  vient  l'heure  attendue  avec  impatience  par 
les  Apôtres,  celle  où  Jésus  se  livre  à  eux,  leur  donne 
ses  avis,  leur  fait  une  leçon  d'apostolat.  C'est  encore 
loin  de  la  foule,  sur  le  lac,  un  flanc  de  la  montagne 
qu'ont  lieu  ces  entretiens  intimes. 

Enfin,  voici  l'heure  qui  avance  et  la  foule  qui 
approche.  Jésus  va  exercer  son  apostolat,  satisfaire 
les  tendresses  de  son  Cœur,  et  montrer  à  ses  apôtres 
comment  on  sauve  des  âmes.  Il  parle  d'abord,  et 
son  Verbe  fait  la  lumière  dans  les  esprits  et  répand 
la  paix  dans  les  cœurs.  Il  donne  la  vérité  aux  âmes. 
Mais  pour  frayer  à  cette  Vérité  un  chemin  plus  sûr, 
voyez-le  guérissant  les  corps,  et  soulageant  toute 
infirmité  qui  s'offre  à  Lui. 

En  effet,  dès  que  la  parole  divine  s'est  tue,  la 
foule  des  malades  approche.  Le  Maître  est  comme 
pressé  par  le  flot  des  misères  humaines.  Chaque  ma- 
lade veut  lui  parler,  le  toucher,  convaincu  que  sa 
parole  et  son  contact  ont  le  pouvoir  de  guérir.  Et 
Jésus  console  toutes  ces  souffrances,  il  soulage  toutes 
ces  infirmités,  et  achève  sa  journée  parmi  les  accla- 
mations reconnaissantes  de  la  foule  qu'il  a  guérie 
de  ses  misères  corporelles,  pour  mieux  assurer  la  gué- 
rison  de  ses  misères  spirituelles. 

Voilà  l'apôtre,  tel  qu'il  le  faut  à  toutes  les  géné- 
rations qui  passent.  Les  saints  ont  été  à  la  fois, 
comme  Jésus,  convertisseurs  d'âmes  et  guérisseurs  de 
corps! 

Assurément,  le  miracle  proprement  dit  n'est  pas 
indispensable  à  l'apostolat.  On  peut  être  apôtre  sans 
faire  marcher  les  paralytiques,  sans  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  sans  ressusciter  les  r.iorts.  Mais  on  ne 
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corps  aux  mau*  H»  iv         J*«"*-Chnst,  les  maux  du 

l'apostolat  de  Tésus  ChZ!  ^""^P'^'  «*  ^  y  saisir  bien 
ess^tiels  et  dans  se.  ï  '"  '  ^^-  '^'"''  "^  ''^"^ 
frante.   ViÏ  enac'iZ'"^'^r'^  "'''«">«-«  souf- 

r  Mie  et  jac  stcut  exemàlar    C'i^\  fr,„»  „ 
je  voulais  vous  di«,  et  c'est^aLz-  ''  """ 

de  îtiS'isrc  iT'  '^  '^'^^'"«"'^  «-'^^-- 

àMgrRoyétparkde^rt"^';  "'  '^'^-  '^''^^^- 

de  ne'prtS  .  tn'eTx  e^d^rr  ^™"*-"^ 
discour,  n'était  pas  écrit-™  '^°""-  ^^ 

pour  ceux  qui    ayant  eu  ri  .  """""^^  '^''^ 
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ranc?7ïr?  f?  ^°"'"'  '"'  ''  **™^  "^^  '»  Tempé- 
rance»  tel  fut  le  sujet  traité  par  l'Hon.  juge  Lafan- 

U,^^_^Mo„tréa1.  dont  nous  «pnxiuison^!:  tr^S. 


DISCOURS  DE  M.  LE  JUGE  E.  LAFONTAINE 

L'union  des  forces  sur  le  terrain 
de  la  tempérance 

Monseigneur, 

Mes  révérends  Pères, 
Messieurs, 
Je  viens,  sur  l'invitation  du  R.  P.  Directeur,  que 
je  ne  saura,s   trop  remédier,  à  la  fois,  du  gr^d 

dZlTr  "'  '"*  ''  "'  '"  •""«  -«^-i-  'l"''^^a 
phrase  d  un  sujet  auquel  'attache  beaucoup  d'impor- 
tance, et  que  vous  auriez  devjné  par  le  si^l  f^tTe 
ma  présence,  au  milieu  de  vous,  si  ce  sujet  n'ét«2t 

veux'r',""  ■'"^'^'"'"^  "'  ^°*-  '"'»«  ^»ce1 
veux  dire  la  question  de  l'alcoolisme 

Peut-être,  cependant,  serez-vous  étonnés  que  sem- 

b  able  sujet  so.t  inscrit  au  programme  et  ait  be^n 

peut-être  même  en  discuterez-vous  l'opportunité    U 
tempérance  est  la  vertu  des  âmes  fortes  et  bienlrem^ 
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P<e»,  et  je  n'en  connais  pas  de  meilleure  que  l'âme 
du  ligueur  du  Sacré-Cœur. 

Je  me  flatte,  tout  de  même,  que  ma  démarche  ne 
sera  pas  inutile,  et  qu'il  pourra  en  résulter  du  bien, 
pour  les  membres  de  la  Ligue  eux-mêmes,  mais 
surtout  pour  leurs  frères,  dont,  jusqu'à  un  certain 
point,  ils  ont  la  garde  et  la  responsabilité.  Le  R.  P. 
Directeur  a  dcnc  eu  raison,  vous  l'admettrez,  j'espère, 
de  réserver  dans  le  programme  une  modeste  place  à 
un  sujet  qui  occupe  l'attention  des  meilleurs  esprits 
et  des  plus  grands  cœurs. 

Car  de  mitre  qu'il  y  a  fagot  et  fagot,  il  y  a,  dans 
l'intempérance,  des  distinctions  importantes.  Tel,  qui 
rougirait  d'^re  un  ivrogne,  peut,  cependant,  sans 
trop  s'en  douter,  quelquefois,  être  un  alcoolique,  et 
bien  que  ces  deux  manifestations  de  l'intempérance 
soient  différentes,  elles  procèdent  d'une  même  cause, 
qui  est  l'abus  des  boissons  fortes.  L'ivresse  est  uiî 
empoisonnement  aigu  et  rapide,  mais  temporaire. 
On  peut  être  ivre,  sans  être  un  alcoolique,  à  con- 
dition, toutefois,  de  ne  pas  s'enivrer  souvent  et  de 
laisser  de  bons  intervalles  entre  ce  qui  s'appelle  des 
fêtes,  qui  sont  plutôt  des  chûtes. 

L'alcoolisme  est  un ,  (empoisonnement  lent,  silen- 
cieux et  permanent,  résultant  de  l'usage  habituel,  sans 
excès  souvent,  des  boissons  fortes.  La  grande  majorité 
des  alcooliques  ne  s'enivre  même  jamais.  Tous  deux, 
cependant,  alcoolisme  et  ivrognerie,  sont  la  grande 
source  de  la  misère  humaine  et  de  la  pauvreté;  ce 
sont  les  plus  grands  pourvoyeurs  de  souffrances,  les 
facteurs  souverains  de  la  douleur  dans  le  monde. 
L'alcoolisme,  en  effet,  empciscnne  le  corps  et  l'âme. 
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S'/r."^'*^'  "  *=""•  '•  ^°'°"«-  ''intelligence: 
iH«t  de  I  homme  une  brute,  de  I.  femme  un  martyr 

IW  "**  '°"^"«^'  c°""ne  du  commerçant  ou  de 
l7r  ^  P«  ession.  il  peuple  le»  asile,  et  les 
pnsons,  prépare  la  tuberculose,  à  laquelle  il  fournit 
e  plus  gros  contmgent,  il  dissout  la  famille  et  détruit 
la  patne. 

Contre  ce  fléau  la  lutte  a  été  organisée  dans  le 

monde  entier,  et  elle  est  commencée  dans  noti«  pays 

depujs   quelques   années.     Mais    au   clergé    surtout 

«vient,  sous  la  haute  direction  de  Mgr  l'Archevêque' 

honneur  d  avoir  jeté  le  cri  d'alarme  et  d'avoir  mené 

sôirrrr^TT"""*'  '°'*  ^^  ^  prédication, 
«oit  par  la  création  de  sociétés  de  tempérance,  aux- 
quelles se  sont  jointes  les  ligues  antialcooUques  de 
Montréal  et  de  Québec. 

Cette  campagne  a  obtenu  un  succès  signalé  et  a 
déjà  produit  des  résultats  appréciables.  Par  tout  le 
pays,  on  constate  une  amélioration  des  habitude, 
relativement  à  l'usage  des  liqueui^  alcooliques,  dont 
la  consommation,  au  milieu  des  famiUes,  du  moins 
a  diminué  sensiblement.  On  a  aussi  remarqué  une 
d.m.nut.o„  sensible  dans  l'usage  autrefois  si  frtquent 
et  SI  déplorable  de  la  traite  ou  tournée.  On  s'ap- 
«t-t     ^"i"  '"'"'P^ene.  au  moins,  d'une  rtducti,^ 
reniarquable  dans  le  nombre  des  débits  de  boissons 
Malheureusement  les  amis  de  la  cause  de  la  tempérance 
sont  ob  igés  d'admettre  que  la  ville  et  les  faubourgs 

la  cf  H  °"'  ^  P"'"'  '"^  ^"'«'"^«-  Tout  de  mê^ 
la  cause  de  la  tempérance  a  conquis  l'opinion  publique 
amsi  que  les  pouvoirs  publics,  comme  en  fait  foi  U 
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courageuse  déclaration  du  Premier  Minittre,  en  rtponie 
à  la  délégation  des  ligues  antialcooliques  et  des 
sociétés  de  tempérance  réunies,  disant  que  son  gouver- 
nement était  un  gouvernement  de  tempérance. 

Si  l'ennemi  est  terrassé,  il  est  loin  d'être  mort. 
Pour  l'aider  à  vivre  et  lui  donner  la  santé,  il  a  d'un 
cété  la  concupiscence,  qui  est  en  chacun  de  nous, 
et  la  soif  des  plaisirs  qui  ronge  l'humanité,  —  que  le 
Sacré  Coeur  seul  peut  maîtriser  et  vaincre  —  et  de 
l'autre  côté,  il  a  le  plus  fort  des  stimulants,  l'intérêt 
personnel  du  débita'nt  de  liqueurs.  Aussi  une  vigi- 
lance continuelle  et  une  lutte  de  tous  les  instants 
sont  le  prix  de  notre  sécurité.  C'est  cette  vigilance 
et  cette  lutte  que  nous  voudrions  organiser,  d'une 
façon  plus  régulière  et  plus  ferme  qu'elle  ne  l'a  été 
jusqu'ici. 

En  effet,  la  lutte  a  été  faite,  k  bâtons  rompus, 
comme  au  petit  bonheur,  sans  méthode  et  sans  plan, 
et  sur  plusieurs  endroits  à  la  fois.  La  campagne  qui 
a  été- menée  a  été  faite  de  bonne  volonté,  de  dévoue- 
ment et  d'enthousiasme;  mais  l'enthousiasme  n'est 
•pas  la  vie  normale  des  individus,  et  il  faut  songer  à 
ime  organisation  meilleure.  De  là  la  nécessité  d'une 
association  permanenle,i  qui  soit  une  sentinelle  vigi- 
lante, qui  se  porte  sur  tous  le  points  où  le  danger 
menace,  divise  le  travail,  et  soit  i'organe  de  tous, 
auprès  des  pouvoirs  publics.  Pour  le  succès  d'une 
association  semblable,  deux  conditions  sont  absolu- 
ment requises,  à  savoir  des  membres  et  des  ressources 
matérielles.  Pour  le  moment,  cependant,  je  veux  ne 
m'occuper  que  de  la  première,  et  faire  un  appel  k 
votre  religion  et  à  votre  patriotisme,  pour  le  recrute- 
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ment  de  nouveaux   membre»   aux    liguei   anttalco- 
oliquet  de  Montréal  et  de  Ouébe<:. 

Aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  sauf  les  alcooliquei 
que  j'appelleraii  des  malades,  les  intéressés,  savoir 
les  débitants  de  liqueurs,  empoisonneur»,  qui  vivent 
de  la  maladie,  dont  ils  sont  la  cau»e,  toute  peraonne 
»en»ée  e»t  pour  la  tempérance.  Mai»,  une  foule  n'est 
pas  une  armée,  et  te»  cohortes  n'ont  jamais,  que  je 
«ache,  remporté  de  victoires,  tandis  que  quelque» 
brave»  ont  pu  en  remporter  d'éclatantes,  que  ces 
braves  s'appellent  Dollard.  de  Salaberry  ou  d'un 
autre  nom.  D'un  autre  côté  un  état  major,  sans 
bataillon,  ne  vaut  guère  mieux. 

Pour  cet  apostolat  laïque,  qui  est  un  devoir  social, 
les  Ligues  du  Sacré-Cœur  me  paraissent  toutes  dési- 
gnées. L'homme  le  plus  bienfaisant  n'est  pas  celui 
qui  donne  le  plus,  mais  celui  qui  donne  le  mieux, 
et  de  toutes  les  manières  de  donner,  le  don  de  soi 
est  le  meUleur  et  le  plus  efficace.  Quelque  modeste 
que  soit  la  position  sociale  d'une  personne,  elle  peut 
toujours  faire  ses  petites  œuvres  et  exercer  sa  petite 
influence  qui,  unies  aux  œuvres  et  à  l'influence  des 
autres,  produisent  de  grands  résultats.  Aussi  l'asso- 
ciation volontaire  est  la  meilleure  forme  de  l'action. 
C'est  avec  un  grand  plaisir  que  j'ai  entendu  à  une 
séance  du  Congrès  Eucharistique,  le  R.  P.  Boncompain 
faisant  connaître  ce  qu'étaient  les  Ligues  du  Sacré- 
Cœur,  nous  dire  qu'elles  avaient  pour  but  non  seule- 
ment de  conduire  leurs  membres  dans  les  chemins  de 
la  vertu,  et  de  travailler  à  leur  avancement  spirituel, 
mais,  qu'elles  s'occupaient  d'œuvres  sociales,  et  qu'elles 
étaient  une  association  de  militants.  Ce  qui  est  tout 
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IT"L^"  ''  ^"^'  n'étaient  pas  militantes,  .  les 
KK.  FP.  Jésuites  n'en  auraient  pas  la  direction. 
Ce  n  est  pas  pour  leur  en  faire  un  reproche.  Au  con- 
traire, c'est  un  hommage  que  je  rends  à  leur  zèle 
Car  la  vie  est  l'action,  et  à  quoi  bon  la  vie  si  on  ne 
s  en  sert  pas.  Si  je  suis  l'adversaire  de  l'indifférence 
je  suit  1  ennemi  de  la  neutralité. 

La  Ligue  du  Sacré-Cœur,  sous  ce  rapport,  semble 
avoir  compris  son  époque,  dans  laquelle  on  remarque 
une  onentation  nouvelle  de  la  charité  qui,  comme  les 
hommes  et  les  chos^,  subit  une  évolution.  En  effet 
à  1  assistance  qui  soutient  l'homme  tombé  et  l'aide 
à  traîner  pémblement  ses  jours,  jusqu'au  terme  fixé 
par  la  Providence,  la  tendance  actuelle  est  de  substi- 
tuer  1  assistance    qui    tient   debout.  Pour   tarir   les 
sources  de  la  misère  humaine,  on  s'efforce  de  prévenir 
les  chutes  et  les  déchéances,  suivant  le  principe  qu'une 
once    de   prévention    vaut    des    livres    de   guérison 
Aussi  cette  sollicitude  générale,  cette  poussée  intense 
qui   se  voient,   dans   toutes  les  directions,   pour  le 
soulagement  de  la  misère  sera  la  gloire  et  l'honneur 
de  notre  siècle. 

Comment  un  ligueur  peut-il  travailler  à  l'avan- 
cement de  la  cause  sainte  de  la  tempérance,  et  con- 
tribuer à  enrayer,  sinon  détruire,  le  mal  de  l'alco- 
olisme, qm  ropge  si  profondément  notre  population' 
La  réponse  est  frcile,  car  nombreuses  sont  les  manières 
detre  utile.  Il  y  a  d'abord  l'exemple:  Quel  gain 
immense  serait  obtenu,  si  tous  les  bons  citoyens 
prenaient  la  résolution  de  ne  jamais  faire  usage  de 
liqueurs  fortes,  de  ne  pas  en  offrir,  et  de  ne  jamais 
mettre  les  pieds  dans  un  cabaret!  Le  plus  sûr  et  le 
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meilleur  moyen  de  réduire  le  nombre  des  licen.;es, 
n'est-il  pas  de  prendre  les  tenanciers  de  débits  de 
boissons  fortes  par  la  famine?  Quel  secours  puissant 
les  ligueurs  du  Sacré-Cœur  apporteraient  à  ceux 
qui  luttent  contre  l'alcoolisme,  en  s'inscrivant  in- 
dividuellement dans  une  des  ligues  antialcooliques 
de  Montréal  ou  de  Québec,  en  affiliant  chacun  des 
groupes  de  ligueurs,  ainsi  que  la  fédération  elle-même 
des  Ligues  du  Sacré-Cœur,  à  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  ligues?  De  cette  façon  et  tout  d'un  coup,  les 
ligues  antialcooliques  auraient  des  bataillons,  sur 
lesquels  elles  pourraient  compter  et  qui  feraient 
reculer  l'ennemi. 

La  loi  des  licences,  d'ailleurs,  invite  tous  les 
citoyens  à  coopérer,  avec  les  autorités,  pour  assurer 
le  boa  fonctionnement  de  la  loi  des  licences.  Cette 
coopération  peut  se  faire  de  diverses  manières,  soit 
en  s'arrangeant  pour  contrôler,  surveiller.et  empêcher 
Toctroi  des  certificats  de  licence,  soit  pour  assurer 
l'exécution  fidèle  de  la  loi  des  licences,  en  traduisant 
devant  les  tribunaux  tous  les  violateure  de  la  loi, 
qui  vendent  de  la  boisson  le  dimanche,  ou  après  les 
heures  de  fermeture,  qui  exploitent  les  mineurs,  et 
arrachent,  aux  hommes  déjà  ivres,  leur  dernier  sou. 

Le  magnifique  Congrès  Eucharistique,  auquel  nous 
avons  eu  le  bonheur  d'assister,  a  ramené  à  l'attention 
l'examen  du  problème  de  notre  destinée,  en  faisant 
constater  l'expansion  et  la  grandeur  de  ce  rameau 
français  planté  dans  ce  pays,  pour  la  propagation 
de  la  foi.  Marquera-t-il  aussi,  ce  Congrès  inoubliable, 
le  commencement  de  la  fin  de  notre  destinée,  et  les 
clameurs  des  foules  enthousiastes  qui  ont  pris  part 
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ont  lutté  pour  la  foi  et  if  1  k^' ^  """  ^'^'  1"' 
pour  d'autres  ce  „'  V  u'  '  ^"™""'  P^^P'"''? 
paner  f^an/aL  ^.S'  ^  s  7£  da\":  "  ''°"'' 

/ï^a/ù  apes  »  C'est  ^à,'  ""  ""'  """  ^"^  »^«'- 

etie  n'entends  ni  Si  dcterrr   '^  '^  ^^■'^--' 
s'inquiéter  de  ce  aZ  lt  g^unnander.  Ne  pas 

de  ce  que  l'on   n  "'  P'"*  '^^°''-'"'  =«  ^«"bler 

sageTse^To'    H.      -'^"'•''"P'^'^^^'  "'«^'"^^  Pas  la 

quCrairp  p,rci'uf  r;'°^^' ^  '^^°-- 

de  se   suicider    et   nue   ^  7"^"'  "'^  '"  '•^"'^ 

comme  peul,'  ql^^e  ^^  ^^  „^.-°-  ''-Paraître 
diminution  du  nombre  d.  ''^'"  '"'*"  "^^  '^ 

moindre  valeur  Te  sÏ!  n  T  "'°^""''  "*  ''^  '^"^ 
le  devoir  de  déveLnl  ""'"'t'"'"'  ^"^  "°"^  ^^°"= 
raies  et  inte  lectueUret  7  """  ^''^'^''l"^^'  '"°- 
l'homme,  com^  ôl",'.:*,?;  ^nVuTt  T  ^^^^^' 
se   surpasser   Au«;    /  "  ^""^  ^ait  pour 

tout  œ^  nou^?-;   '^^^°"^-"°"=   nous   abstenir  de 

et  en  partLher  desb""""  '^  f^''^"'^^  ''^  '^  --' 
dit  que  cSu  un  tl         '°"'  alcooliques  dont  on  a 

dans^•h:ma:  té"  LTesr;:  '''"  ^^'^  '^  '^^^^^^ 
réunies    Notre  dVv' !  a  ^       '       ^"^"^  ^'  'a  famine 
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Que  tout  ligueur  du  Sacré-Cœur  s'inscrive  dans 
I  une  des  ligues  antialcooliques  de  Montréal  ou  de 
Québec,  et  que  chaque  Ligue  paroissiale  s'inscrive 
comme  société  adhérente  ou  affiliée  à  l'une  ou  l'autle 
de  ces  ligues  de  tempérance. 


M.   l'abbé   Émilfc  Cloutier,   dans  une  brève  mais 
solide  étude,  traita  du   «Groupement  diocTainr 


ÉTUDE  DE  M.  L'ABBÉ  EMILE  CLOUTIER 
Le  Groupement  diocésain 

Monseigneur  le  Président, 
Messieurs, 
Je  serai  bref.  Il  faut  l'être  pour  expédier  en  dix 
m  mutes  un  sujet  de  l'importance  de  celui  que  l'on 
ma  fait  1  honneur  de  «'appeler  à  traiter  devant  ce 
Congres.  Mais  je  veux  être  fidèle  k  la  consigne,  et 

d"rt.'  ''-'  ^"^°'"^'"  '^-  -°'^  '^ -^rite 

J'essaierai   d'établir  d'abord   que   le  groupement 
diocésain   s'impose  comme   organisme  néœss^rTêt 
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forme  que  ce  grouDém^n.  "^'''  J  '"diquerai  la 

^.  Un  VemlefrCr  TS^^-  ^^•'-- 
diocésain  nous  est  fo,.™;  ,  groupement 

serve  de  cadres  à  une  or  '  ''"'  '"  groupement 

sociale  catholique  de  la T"  '"^  ^'''''''''  ^'^'^'^^n 
,<^-se,  soit  S  tri:  à™  atTeTe  '"  "^'"^ 
les  œuvres  sociales»  Préparer  le  terram  pour 

a  i^"ntl^^;:'^:;:^'^^"!^\^^r  ,.  .u-eUe 
et  qu'entre  le  groupement  "^^^^^^^^^  diocésaine, 
général  il  y  a  Te  pllœ  m^T'""'  ''  '^  ««'"Pensent 
diocésain.  '^        "^'''"^^  P""""  '^  groupement 

poiwLTi.^t^^^r^"""^"-'^-''- 

césain,  existence    du   groupement    dio- 

dioct.T:,ï;'i:"vifi"vr"*  *-*  p--  du 

catholique,  se  elie  cn'^  T'"'  '"  P°'"*  "^^  ^« 
à  r.v4é  diocésain:  C'  r/e  ce  Wer"""  """^•■ 
pulsion  qui  porte  la  vie  et  le  ni  ^  ''"^  ^^'^  '''■"- 
nisme  paroissial.  ««"vement  dans  l'orga- 

Voilà  l'unité  diocésaine 

exiil'^vï  dtutVd '"'"'"'  "'^^*  -'^^^  -'^-  "  - 
autres  diocèses  qui  composent  ensemble 
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l'Église  Nationale  d'un  oavs  n»  H'.,r,„ 

devient  à  son  tour  pare^d'^nloT  r^e^dTet 
vie  catholique  national?  Ft  ,  ■».  .  ^  ''^  '^ 
face  de  l'ho'rizonlTLÏ   TLSTf'-^" 

fonctionne  Et  sf  ro:^°'"  ''  '°"P'^*  P°"^  ^-" 
qufLraàïafois  !  T  '"  '^"^^  canadienne,  et 
^euse  et  d-organisation  sociale,  la  F^dérairG^-" 

ne  sont  p.  .a,  ^^.^Jl^tl^ 

Conïitu'tlS Tfav  Sï^u^n  '"/  ''^'^^  ^ 
«ques  et  de'  faciSlrle^Vact  o^n"  t  i°"^^  T''- 

erde"pi:::-r"rr^--^^^^^^^ 

^.^  de  préparer  des  cadres  à  une  action  sociale  catho- 
Eh  b.en-  le  besoin  d'unir  les  forces  catholiques. 
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de  les  discipliner  pour  rt.ction   ne  se  fait  il  „ 

groupement  général  de  nos  forces    la  m^ml 

ne  doit-elle  pas  nous  amener  à  ^nnattr^talemenT 

dLcésS  '°"^  '^"°"-  '^  "^--**^  -^^  Aèrent 

Nous  renforcerons  encore  cette  argumentation  ^n 
la  menant  jusqu'au  bout    et  p^     "  Ku'uentation  en 

groupement  diLsai^sëraif^rm".  T"  ""'  '^ 
de  faire  p:..dui,eàlaTédérTtLLrr^"  ^'^^  P"'^^^"' 
d'efficacité.         '"^'^^''<^'at'°n  Générale  son  maximum 

r..î''^.'l*'^^'  ^'^  ''"  '''*'  ^"t  «^hez  nous  le  foyer  de 

1  activité   diocésaine.  L'Évêque   tient   H=„! 

tous  .es  fils  conducteur  quiTnt  mouvoHes"" 

Tu  queTr't'r-  ^*."."'  ^^*  *^^^  ^^  --^me»  • 
h^  oT  '^!,    ^    ^  maintiennent  dans  les  différents 

et  ?unit"/  Da''™'^  ^^r"''"^'  '^  «^'-P^ne.  l'oX 

la  Fédération  Ln.'  T  ■"°"''  °"  "°'*  "^™«"*  <1- 

un  centre  d-actrv[^\ÏrreUT  o^alf  E.lï 

?Sï:r;i^:^-^"-"'---"pp-er!ïï 

de  S.7"^"'  !^  °"'''  ''"^  '^^  '^''^^tions  venues 

Îr  le  canTdr,'^';'"'^  ^"""*  ^'^^"-'  -  P--" 
par  le  canal  de  la  direction  diocésaine,  de  s'adaoter 

diV  rs'^rT,?";  r''"""^   Paniculiéretr 
rs  milieux.  Il  est  évident  que  les  besoins  ne  sont 
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pas  partout  les  mêmes  et  que  la  nature  et  le  nombre 
des  œuvres  peuvent  varier  autant  que  les  circons- 
tances. Telle  œuvre  s'impose  à  la  ville,  telle  autre 
à  la  campagne.  Une  fondation  pourra  réussir  ici  qui 
serait  prématurée  chez  le  voisin.  Rien  ne  vaut,  en 
pareils  cas,  de  pouvoir  juger  sur  place  ce  qu'il  ifaut 
entreprendre,  ce  qu'il  est  possible  de  réaliser,  ce 
qu'il  convient  d'ajourner. 


II 

Supposant  admise  la  nécessité  du  groupement 
diocésam,  essayons  maintenant  d'indiquer  quelle  forme 
il  faut  lui  donner. 

L'idéal  qu'il  faut  avoir  en  vue  et  qu'il  faudra  tôt 
ou  tard,  et  mieux  tôt  que  tard,  réduire  dans  la  pra- 
tique, c'est,  après  la  fondation  dans  toutes  nos  pa- 
roisses de  Ligues  bien  vivantes  ef  bien  agissantes 
1  établissement  de  véritables  fédérations  diocésaines' 
qui  n'auront  qu'à  se  tendre  la  main  pour  réaliser  à 
leur  tour  l'idéal  poursuivi  par  la  Fédération  Générale. 

Mais,  en  attendant  que  tout  le  monde  ait  emboîté 
le  pas  à  Montréal  et  organise  sa  Fédération  régionale 
que  peut-on  entreprendre  et  comment  faut-il  pro- 
céder? Voici,  à  mon  humble  avis,  par  quoi  il  faut 
commencer. 

Chaque  diocèse  aura  —  comme  cela  existe  déjà  à 
Québec'—  son  Comité  général  d'action  sociale  catho- 
lique. 

Ce  Comité  général  se  divisera,  au  besoin,  en  autant 
de  sections  ou  de  sous-comités  qu'il  y  aura  de  caté- 
gories d'œuvres  à  promouvoir.  On  aura,  par  exemple 
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Et  r„n  f  ^^*  œuvres  économiques 

-U:^rs.S'ce't:rv^P'^ 

d'autre  part  entre  ^I .."""'  ''''"^  P""^,  et. 
Comité  des  Liguer»  '^  «'^"^'"'  diocésain,  le 

p-er  ?:Lt:ftr  rT„er:tr""  '"t"^  '^^ 

dor«ainesoumisàsa^urid,cticn  '"'"''  '^"'  '"' 

le  Bulletin  de  uTé  JZlTc/rr '''''• '''''''^''' 

du  moment  les  Lr  "  '"'^^"*  '^^  "^<=«««s 

les  poSiLXïe:"  '™"^"'  '^^  -■«—  - 

MISSIONNAIRE    DIOCÉSAIN 

croyo"„s°Iuf  Te  ';  ""^  "^'"^^  "^  "-^-rait  pas 
même  en  "ravaiUanfr  '''"^f"^"*^  -•^="''«*^-  ^^ 
P-Pa;erlarf^VSic:;Sai;^^-- 
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ys 


En  tous  cas,  son  institution  dans  un  C.  -se  aurait 
le  double  avantage  de  rendre  plus  effic^-.  l'action 
de  la  Fiîde'ration  n,<nérale.  et  de  sauvegarder,  ^n 
même  temps,  l'autonomie  diocésaine. 

Le  respect  de  l'autonomie  diocésaine,  c'est  un 
aspect  de  la  question  qu'il  importe  ici  de  ne  pas 
perdre  de  vue.  Le  groupemen:  diocésain  pouvant 
avoir  pour  objet,  aux  termes  de  la  Constitution  de 
servir  de  cadre  à  une  o.janisation  distincte  d'action 
sotiale  catholique,  il  suit  de  là  que  son  champ  d'action 
peut  embrasser  h  peu  près  tout  le  domaine  des  œuvres 
sociales  diocésaines. 

Or,  dans  chaque  diocèse,  c'est  à  l'Évoque  qu'appar- 
tient la  direction  de  l'action  sociale  catholique.  C'est 
1  ordre  natirel,  et  c'est  aussi  la  consigne  établie  à 
mamtes  reprises  par  le  Souverain  Pontife,  Pie  X 

^  f'TL^'"'-  '''"*«"*'°"  *>'«"  arrêtée  des  promoteurs 
de  a  Fédération  Générale  -  et  cela  ressort  clairement 
de  la  Constitution  -  est-elle  de  laisser  les  groupements 
régicnaux,  comme  les  organismes  paroissiaux,  se  mou- 
voir librement  -hacun  dans  leurs  cadres,  et  jouir 
dans  leur  action  a.    la  plus  large  autonomie. 

Dans  la  mobilisation  des  forces  catholiques  on 
veut  imiter  l'ordonnance  d'une  armée  où  l'unité  du 
commEndement  suprême  s'allie,  dans  un  harmonieux 
ensemble,  avec  la  multiplicité  des  régiments  et  des 
corps  d'armée. 

On  veut,  suivant  l'exemple  qu'offre  l'admirable 
organisation  de  l'Église,  concilier  les  bienfaits  de 
1  unité  de  gouvernement,  avec  ceux  de  la  décentra- 
lisation administrative. 

Et  l'on  arrive  ainsi,  d'après  une  formule  que  j'em- 
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"""  •"«  r  ™  '"<«"■  "«Si.,, 


association  et  les  Ligues  du  lacré  Cœur   !.^  «/*"" 


DISCOURS  DE  M.  GVS^.  MOf^TTE.  E.E.D. 

Monseigneur, 

Monsieur  le  Président, 

Mes  ciiERs  Ligueurs 

urtout   en   cette   circonstance   où   il   m'est 
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donné  de  parler  après  l'Hon.  juge  Lafontain. 
professeur  k  Laval    n.n  «„       ■'"K"  •'«'ontaine,  mon 

pas  affroni  rit,rôv"t"uVrr"  ""P"'  ^  "« 
tingu.  ,ue  ce.u^r'C.Scl4"tTe  S  '"■ 
la  coutume  de  l'A  C   I  r    h.  ^ix  *"'  ''^■'' 

non  p„.par.s  .  .eurVehei  e  t' ^^et*^,::  faV""^" 
vra.ment  pas  ordinaire  que  'ai  eue  cL  derll  *"' 
J  aurais  pris  le  temps 'de 'vous  diLTuntr""; 
Jigne  au   moins  ri»   ™„   u  "««^rer  un   travai 

■•espHt  conTrcieÎx  d    ^"^Zi^t^:  ■^"'""^  '^ 

Par  ailleurs.  Monsieur  1    pSnt   ie'      T"^"''' 

quoique  mdi^e.  de  vous  a^JSV^s^;  ^d, 

catholique  et  si  pTtrii::      "°'''''  "=  -««'  ^igue  s 
Catholique  nous  Tarir  r:,"T  '''  '"  ■''=""«'«« 

sœurarLdanTn^tf  t:ii  dt"Jrt  ^""""^  """ 
autre  enfant  de  notre  commun  idl,  """"'  ""' 

bt  puisqu'il  mVchoit  de  vous  dirp  ,,n  „ 

les  diverses  aspirations  d^  «T    '^'"°'*-*-'''  a  groupé 
française.  ^  '^  P^»'^*'  catholique  et 

La  />,V«,  Monsieur  le  Président,  c'est  dans  l'A  C 

sembler*::  S'de^''  T~^'  "  "--- 

cience  religieV^  e^ot  :  pT^f  '  i  StÏ^I^  "^"'■ 
n'avait  tendu  à  sa  perfectfon  Vf  ,?  ^"^■■"«'"^ 
avec  fierté  je  vous  l'assur^n  ""''^   Pourquoi, 

daller  confesser  Dieu  sur  les'tLr"'  7"'"'  ^^""* 

en  notre  cœur  et  ,  !!        '^'  *'^^'«a"*.  'e  confesser 

cœur  et  dans  nos  réunions  intimes,  avant 
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de  prêcher  aux  autres  «un  catholicisme  efficacement 
militant»  selon  le  mot  de  nos  Statuts,  nous  voulons 
vivre  nous-même  ce  catholicisme  des  forts  et  com- 
munier le  Sacré-Cœur  dans  notre  pensée  comme  à 
la  sainte  Table  pour  y  chercher  au  moins  le  mérite 
d'im  apostolat  convaincu. 

Et  c'est  en  cela,  avons-nous  cru  jusqu'aujourd'hui, 
que  nous  nous  distinguons  des  associations  extérieure- 
ment catholiques,  mais  qui  manquent  leur  effet  en 
manquant  à  la  vérité,  parce  que  chez  elles  la  con- 
viction vraie,  qui  entraîne  la  pratique  de  tous  les  jours, 
n'existe  pas. 

Aussi  quelle  n'^st  pas  notre  édification  de  nous 
trouver  aujourd'hui  au  milieu  de  ces  ligueurs,  qui  non 
seulement  pratiquent  comme  nous  un  catholicisme 
vivant,  mais  qui,  je  le  confesse  à  votre  glqire,  font 
encore  plus  que  nous  pour  la  glorification  du, Christ 
par  la  piété  vécue!  J'ai  ouvert  vos  statuts.  Monsieur 
le  Président^  j'ai  lu  vos  brochures  de  Congrès,  et  j'y  ai 
constaté  que  là  où  l'A.  C.  J.  C.  a  imposé  un  signe 
extérieur  et  public  pour  la  piété  de  ses  membres, 
les  ligueurs  nous  relancent  du  double  et  plus  encore. 
Ainsi  pour  ne  donner  qu'un  exemple,  mes  chers  Li- 
gueurs, je  rapporterai  ces  constatations  à  mes  cama- 
rades de  l'A.  C.  J.  C,  et  je  leur  dirai:  Nous  avions 
voulu  faire  de  la  piété  notre  premier  objectif,  pour 
affirmer  la  sincérité  de  notre  jeunesse.  Mais  j'ai  vu 
une  au.re  association  plus  jeune  vraiment  et  plus 
sincère  encore  que  la  nôtre,  parce  que  sa  vie  catho- 
lique est  plus  intense,  et  que  chez  elle  l'âme  est  plus 
généreuse  encore,  aimant  davantage  le  Sacré-Cœur. 

L'éti4de,  Monsieur  le  Président,  semble  avoir  été 
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jusqu'ici,  quelque  chose  de  particulier  à  l'A  C  J  C 
Nous  avons  compris  que  l'enthousiasme  sans  la  pru- 
dence et  la  raison  pourrait  être  dangereux,  tout  au 
moms  mefficace.  II  faut  aujourd'hui  raisonner  sa  foi 
comme  son  amour  national,  et  les  défendre,  par  lé 
cœur  sans  doute,  mais  aussi  par  les  argumenta,  par 
les  pnncpes  et  l'histoire,  par  la  discussion.  Et  nous 
avons  entrepris  d'étudier  toutes  ces  questions  im- 

nrn^îr  T  '"'""*"*  '"  P"''"^'»^  Catholique  et  le 
problème  français  au  Canada.  Une  teUe  étude  est 
v^te,  et  le  travail  en  est  long  et  sérieux.  Aussi  nos 
cercles  sont-ils  tenus,  de  par  la  Constitution,  à  se 
donner  un  programme  d'études  quelconque,  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  notre  foi  et  de  nott«  patrio- 
tisme et  ce  programme  ils  doivent  le  poureuivre  par 

Z    t""'  ?"*'""•  "ï"'  ""  ''°'*  ^^™^  <J'é»«l  que  le 
zèle  de  nos  Aumôniers-directeurs  à  l'éclairer.  Aujour- 
d  hui.  vos  Ligues,  elles  aussi,  veulent  étudier    Te  vois 
quavec  le  projet  de  Fédération,  vous  apportez  à  la 
considération  de  vos  délégués  un  programme  d'études 
Ce  programme  est  tout  spécial.  Il  se  confine  aux 
questions  qui  ont  trait  au  problème  ouvrier,  et  plus 
S   T!î*  r"""'  ^"  'lé^el°PPe'nent  normal  de  la 
famile  et  de  la  paroisse.  En  vous  félicitant  de  cette 
mi^iative.  Monsieur  le  Président,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  noter  avec  satisfactidn  que  les  études  ont 
un  but  spécial  et  bien  déterminé, '6ù  votre  travail  ne 
court  pas  chance  de  se  disperser  et  où  partout  votr« 
succès    sera    d'autant    plus    effectif.  Vous    travaillez 
autour  de  la  famille  et  de  la  paroisse,  à  rechristianiser 
s>  je   puis  amsi   m'exprimer,   la  classe  ouvrière  et 
rurale,  le  peuple  en  un  mot,  les  couches  primordiales 
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de  la  société.  Et  c'est  ici,  Monsieur  le  Président,  que 
je  passe  à  l'action,  qui  est  le  pendant  régulier  de 
l'étude,  et  où  je  distingue,  comme  dans  celle-ci,  entre 
nos  deux  associations  une  pensée,  une  organisation 
non  différente,  mais  distincte,  et  se  complétant  des 
deux  parts  pour  le  grand  avantage  du  but  commun 
que  nous  poursuivons.  L'A.  C.  J.  C.  ne  forme  direc- 
tement que  les  jeunes.  Elle  ne  peut  régénérer  la 
société  qu'avec  les  générations  futures  qu'elle  prépare. 
Vous,  les  ligueurs,  vous  opérez  immédiatement  ce 
travail,  car  vous  allez  tout  droit,  dans  la  vie  intime 
de  paroisse  et  de  famille,  au  sein  du  peuple.  Vous 
rendez  meilleur  l'individu,  la  famille,  la  paroisse,  et 
nous  qui  voulons  organiser  la  société  efficacement 
militante  dans  le  catholicisme,  il  nous  faut  abso- 
lument compter  sur  ces  éléments  moléculaires,  je 
dirais,  dont  l'éducation  est  préparée  par  vous,  les 
ligueurs,  et  qui  nécessairement  doivent  être  gains 
eux-mêmes  d'abord  avant  de  concourir,  dans  le  grou- 
pement plus  général  de  la  société,  à  former  un  tout 
sainement  .constitué. 

C'est  Léon  Gérin  je  crois  qui  a  écrit:  «Aucun 
groupe  de  population  ne  peut  espérer  exercer  long- 
temps une  influence  sérieuse  dans  la  vie  publique  si 
sa  vie  privée  n'est  pas  solidement  organisée  ».  Nous 
les  jeunes,  nous  organisons  les  jeunes:  vous  les  li- 
gueurs, votre  œuvre-est  de  défendre  partout  l'organi- 
sation de  la  famille  et  de  la  paroisse  catholique.  Ce 
travail  fait,  la  société,  et  l'A.  C.  J.  C.  y  compte  bien, 
pourra  s'organiser  d'en-haut  et  accomplir  les  hautes 
œuvres  que  la  Jeunesse  Catholique  veut  poursuivre, 
çt  que  vous  les  ligueurs,  préparez  de  main  si  sûre. 
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Quant  à  vos  moyens  d'action,  je  n'en  dirai  qu'un  mot 
Les  œuvres  d'économie  populaire,  de  bonne  presse 
de  conférence,  de  tempérance,  toutes  œuvres  de  vertu 
paroissiale  et  familiale,  sont  patronisées  par  l'A  C 
J.C  Vous  pourrez  donc  nous  aider  grandement,  et 
quant  à  nous,  sur  le  terrain  de  la  conférence  et  de 
la  bonne  presse  surtout,  nous  sommes  prêts  à  vous 
fournir  notre  appui  de  camarades  patriotes  et  catho- 
liques. 

Voilà  Monsieur  le  Président,  d'une  manière  très 
mcomplète  et  très  imprécise  où  je  vois  que  nos  deux 
associations  sont  sœurs  et  se  peuvent  donner  un 
mutuel  secours  pour  leur  succès  commun.  Qu'elles 
soient  sœurs  dans  la  piété,  dans  la  piété  privée  comme 
dans  la  piété  extérieure,  afin  que  ceux  à  qui  nous 
parlerons,  sachent  combien  il  faut  aimer  le  Sacré- 
Cœur,  en  voyant  avec  quel  amour  sincère  et  prati- 
quant nous  le  portons  en  nos  cœurs. 

Qu'elles  soient  sœurc  dans  l'étude,  afin  qu'un  zèle 
inconsidéré  ne  risque  pas  d'égarer  la  population. 

Quelles  soient  sœurs  dans  l'action!  Que  le  fruit 
de  notre  travail  ne  soit  pas  stérile  parce  que  divisé 
et  que  de  l'union  des  foftes  nous  vienne  l'unité  et 
la  candeur  du  succès,  pour  notre  gloire  commune. 

t.t  pour  finir,  mes  chers  ligueurs,  louons  la  sainte 
Jb.gl.se  notre  mère  qui  sait  organiser  des  œuvres  et 
des  associations  diverses  pour  répondre  aux  diverses 
aspirations  de  tous  les  groupements  de  ses  fils:  mais 
qui  sait  maintenir  dans  ces  organisations  l'idéal  unique 
ou  doivent  tendre  les  aspirations  de  toutes,  pour  un 
tnomphe  commun  qui  est  celui  de  la  Vérité  le  rèene 
de  Dieu  sur  la  terre. 
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Tout  le  monde,  ou  à  peu  près,  reconnaît  que 
l'éducation  sociale  de  notre  peuple  est  encore  à  faire. 
Mais  comment  la  faire?. «Par  la  presse  et  la  con- 
férence», prouve  lumineusement  M.  l'abbé  Perrier 
dans  la  belle  étude  que  l'on  va  lire. 


DISCOURS  DE  M.  L'ABBÉ  P.  PERRIER 

L'Éducation  sociale  par  la  Presse 
et  la  Conférence 

Monseigneur,  u 

Messieurs,  .     i  .     . 

L'homme  n'est  pas  fait  pour  vivre  seul.  Sa  vie 
mtellectuelle  et  morale  ne  peut  s'arrêter  à  l'individu- 
étant  sociable  par  nature,  la  loi  de  son  développement 
le  porte  à  associer  sa  vie  à  celle  de  ses  semblables- 
C'est  d'abord  au  sein  de  sa  famille  que  se  manifestent 
ses  instincts  sociaux;  puis  ils  s'épanouissent  dans  les 
groupements  institués,  autour  d'elle,  surtout  dans  la 
société  nationale;  Us  aspirent  enfin  à  former  la  vie 
universelle  de  l'humanité  par  l'union  et  la  fraternité 
des  peuples. 

Or  cette  vie  sociale  nous  impose  des  devoirs-  elle 
nous  fait  une  obligation  de  cultiver  un  sens  fait  de 
justice  et  de  charité:  c'est  le  sens  social,  qui  nous 
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apprend  à  subordonner  le  particulier  au  général  à 
nous  dévouer  pour  l'intérêt  commun,  à  nous  oublier 
nous-mêmes,  à  renoncer  quand  il  faut,  à  nos  vues 
personnelles,  pour  accepter  le  joug  d'une  sévère  disci- 
pline, à  sentir  et  à  penser  avec  générosité,  et  à  tra- 
vailler avec  désintéressement  au  bien  et  au  bonheur 
de  nos  semblables.  Brunetière  avait  raison  de  dire 
«que  le  sens  social  consiste  à  ne  plus  voir  dans  la 
liberté  un  vulgaire  instrument  de  profit  personnel 
mais  un  principe  de  responsabilité  dans  les  aflfaifes' 
nationales,  une  obUgation  de  collaborer  pour  sa  part 
au  bien  public  ».  ^ 

C'est  ainsi  que  l'entendait  Lamennais:  «La  société 
humaine  est  fondée  sur  le  don  mut,,el,  ou  sur  le 
sacrifice  de  l'homme,  et  le  dévouement  est  l'essence 
de  toute  vraie  société».  De  cette  parole  Brunetière 
dans  un  discours  adressé  à  des  jeunes  gens,  tirait 
cette  conséquence:  «Nous  sommes  comptables  à  tous 
ceux  qui  nous  entourent  de  l'emploi  de  nos  forces  et 
de  notre  intelligence.  Nous  ne  sommes  pas  nés  pour 
nous,  mais  pour  la  société,  et,  avant  d'être  nos  maîtres 
nous  sommes  les  serviteurs  de  la  patrie  et  de  l'hu- 
manité  ». 

Aussi  toutes  les  fois  que  nous  abusons  de  notre 
intelligence  manquons-nous  à  la  loi  de  notre  espèce 
et  nous  abusons  de  notre  intelligence  toutes  les  fois 
que  nous  n'en  usons  que  pour  notre  intérêt. .  A  me- 
sure que  nous  comprenons  ou  que  nous  savons  plus 
de  choses,  et  qu'ainsi  nous  disposons  d'un  devoir  plus 
étendu  ce  ne  sont  pas  nos  droits  qui  augmentent 
ce  sont  nos  obligations.  Quiconque  l'ignore  ou  le  mé- 
connaît, peut  bien  être  un  peintre  habile  ou  un  poète 
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sublime,   un   profond    philosophe    ou    un    chimiste 
Illustre,  que  sais-je  encore?  mais  croyez  mes  amis 
qu  II  n  est  pas  un  grand  esprit,  ni  même  une  âme 
généreuse,  ni  peut-être  seulement  un  homme, 

■  Le  devoir  de  se  consacrer  au  bien  commun  devient 
plus  impéneux  encore  quand  on  a  l'honneur  d'être 
chrétien.  Le  premier  commandement  de  notre  loi  n'est 
U  pas  d'aimer  Dieu,  et  donc,  de  se  dépenser  pour 
sa  cause?  U  second  n'est-il  pas  d'aimer  son  prochain 
et  donc  de  s'employer  pour  son  service? 

Aussi  bien  le  catholicisme  est  essentiellement  social 
Les  cathohques  doivent  se  souvenir  qu'ils  ne  sont  pas 
irresponsables  du  mal  ou  de  l'iniquité  qu'ils  n'ont  pas 
essayé  d'empêcher.  ,Si  les  questions  sociales  sont  des 
questions  morales .  autant  qu'économiques,  les  diffi- 
cultés qu'elles  soulèvent  ne  procèdent  pas  tant  d'une 
opposition  d'intérêts  que  d'une  différence  de  culture 
et  d  éducation,  Nous  avons  donc  le  devoir  de  créer 
une  atmosphère  qui  rendra  plus  facile  l'organisation 
de  toutes  les  œuvres  sociales.  Cet  air  ambiant,  lui 
rendra  possible  l'éclosion  de  ces  œuvres  qui  font  la 
gloire  de  la  Belgique  et  de  la  France  catholique;  nous 
devons  le  préparer  en  façonnant  l'opinion  publique 
par  la  presse  et  la  conférence. 


LA   PRESSE 

La  presse  est  la  reine  du  jour.  Elle  exerce  un 
empire  incontesté.  Fabrique  de  la  pensée  nationale 
elle  ne  se  préoccupe  pas  de  répandre  des  idées  saines.' 
Elle  est  plutôt  coupable  de  la  plupart  des  maux  dont 
souffre  la  société  contemporaine.  «Il  ne  se  tromperait 
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net,des  beaux  parleur,  d'à  e^r  eti^e  T"  f  T"""'' 

du  dog^e  et  de  ,a  mo::,:^;^;^^'"''''""'''''"^ 

habÏekrnra.irZn'^Tenr.^"^^ 

divers,  les  anecdotes  le  buM^t •?"""""'   '"'   ^*'*^ 

scientifiques  etlSii'""^*'"  '""'"'"^'  '^'  ^«■^•- 
et  cLchenfàT„*  "'°"*""  '=°"*'-'=  '"  «^^^holiques 

Mais  nous  avons  également  la  presse  nP„tr. 

pas  voir  diminuer  ses  dividendes  eltT/     JT  "' 
sacrifier.  Elle  parlem  ZIT^   I       '  ^'"'''^  ^  t°"t 

rendus  de  fêtes  religieuses  et  H  "^'   '""P*"'" 

religieuses  et  de  cinquantièmes  anni- 
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vemire»  de  mariages  chétien.;  mail  elle  fera  de  la 
réclame  en  faveur  des  pièces  de  théâtres  qui  se 
mettent  à  l'aise  avec  la  religion  et  la  morale,  et  qui 
se  font  même  une  gloire  de  discréditer  la  fidélité 
conjugale. 

L'homme  qui  tient  la  plume  dans  ces  journaux 
écnt  sous  la  dictée  de  cent  mille  auxquels  il  ne  faut 
pas  déplaire;  et  ce  n'est  pas  sur  lui  qu'il  faut  compter 
pour  former  le  sens  social   d'un   peuple.  Aussi  les 
catholiques  allemands  avaient-ils  raison  de  dire  au 
congrès  de  Coblentz  «Arrière  les  livres,  les  brochures 
et  les  journaux  sans  couleur  religieuse,  les  journaux 
qu.  ne  sont  ni  chauds  ni  froids.  Ce  sont  les  pires  de 
tous  car  ils  laissent,  les  abonnés  dans  une  douce 
quiétude  et  les  empêchent  de  se  tourner  vers  les 
livres  et  les  journaux  franchement  catholiques.  Point 
de  presse  neutre:  c'est  le  diable  qui  est  neutre  et 
cette  neutraUté  fait  plus  de  mal  que  la  guerre  ouverte.  » 
«Aux  écrits  il  nous  faut  -pposer  les  écrits»,  c'est 
le  mot  d'ordite  de  Léon  XIII  renouvelé  par  Pie  X 
«Le  bon  journal,  nous  dit-il  encore,  est  une  mission 
continuelle  dans  une  paroisse.  » 

«Il  est  à  désirer  que,  au  moins  dans  chaque  pro- 
vmce,  on  crée  quelque  organe  d'enseignement  pour 
mstruire  publiquement  le  peuple  des  graves  devoirs 
qui  incombent  à  tous  les  chrétiens  à  l'égard  de  l'Église 
et  cela  par  le  moyen  de  publications  fréquentes,  et 
s'il  est  possible,  quotidiennes.  » 

Par  la  presse,  en  effet,  nous  semons  des  idées, 
nous  créons  des  convictions,  nous  préparons  des  chré- 
tiens qui  auront  l'œil  ouvert  sur  les  besoins  sociaux 
de  leurs  compatriotes.  Hâtons-nous  de  nous  emparer 
de  ce  moyen  d'apostolat. 
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qu  U  est,   sur  n'importe  quel   ooinf  h.  i  . 

puisse  di.  q„,,  écZ,^Tt^LnLLr%i 
nous  avions  eu,  depuis  trente  =,,=         """"ement.       Si 

saine  et  ir..çùseZ:r::iZs7J:^.  Z^Z' 

comme  nous  y  sommes  peut-être  T  iT  v!i?^,' 
ruine  morale  et  religieuse  pré  ï  Lai  d!  !  '" 
matérielle  et  économique  »  ''''  '^  """'' 

tive,  combattre  le  mauv^  Zt^,,  t^.  '  ""*  "^8"- 
souteair  et  répandreTbr  '  '  '  """*  P°^«'«' 

La  lutte  contre  le  mauvais  imir^oi    ■ 
raction  individuelle  et  parS^otr '"  '''' 

Voie,  quelques  moyens  d'action  individuelle 

J    Toutes  nos  annonces,  toutes  nos  récUn,«c    ^ 
vraient  aller  en  abondance  au  bon?uiS         ' 
ACTION  collective:  les  ligues 

la  -rarptLTes°meU°"''  '^^  "^^^  -"'^ 
presse.  i.es  membres  prennent  l'engage- 
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merjt  d'honneur  de  n'acheter  et  de  ne  Ii«  aucun 
journal   ou   .mpnmé  oppo,^  à   ,a  religion  ou  à  là 

Ils  sont  convaincus  que  ce  qui  fonde  les  journaux 
penrer,  et  les  multiplie,  c'est  l'acheteur.  JZuZ 
1  on  donne  en  pareille  occurrence,  c'est  le  bulletin  de 
vote  qu.  d.t  au  rédacteur:  «Travaille,  corrupteur  le 
pubhc  t'applaudit,  les  intelligences  te  goûtent  le! 
cœurs  battent  joyeusement;  tu  as  trouvé  la  veine 
c  est  cela  qu'il  nous  faut,  travaille  » 

r^a^n^ir  '?  ''^""  """^  ''°"  "  '"""^^  v«»l«nt 
sisS^tTZr^îl  encouragement  au  mal.  Elles  choi- 
sissent  de  préférence  les  journaux  catholiques  oui 
acceptent  intégralement  les  enseignements  d'ulain" 
&ège  au  pomt  de  fue  religieux  et  social.  Eltes  ^ 

des  comités  locaux  qui  s'entendent  pour  avoir  des 

lafd  '""  ''"*^"^'"'*  ^  «^Pe^ter  et  à  défendre 

Les  Ligues  du  Sacré-Cœnr  sont  franchement  ré- 
solues à  se  placer  sur  le  terrain  social.  Nous  n"  sau- 
nons trop  les  féliciter  de  sonir  des  sacristies  et  de 
prouver  à  notr*  peuple  que  les  catholiques  de  no! 
jour,  sont  capables  d^un  effort  sérieux  ^our  reven 
diquer  leur  part-dans  la  construction  de  l'édifice 
national  et  religieux.  leaince 

des^w' •'''"'™'^'n  P°"'  '^^^^'"^'  ^  1-  diffusion 
des  bons  journaux.  Il  est  nécessaire  de  créer  chez 

preTse^Ivr"*'"'*'  "°""^"'  -"««vement  à  la  bonne 
presse.  Avez-vous  jamais  réfléchi  que  les  journalistes 
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catholique»,  les  joumalùte»  qui  «UDorimen,  H.  i 

on  les  trouve  trop  vblents   1»  i««j  ..         ■'      ' 

pas  assez  combatllfs  '      '^"''«■"""''  ""  "«  «ont 

Que  I«  «HM-V    .       u  C  «=' "ofe  ardent  désir 
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et  k  repouiwr  toutei  let  atUque.  partiel  de  U  cité 
uu  mai.  n 

m»   CONPiRBNCBS    POPILAIRBI 

A  côté  dei  oeuvrei  de  U  prewe.  l'œuvi»  des  confé- 
rence, populaire,  a  »  pluct  toute  marquée,  .i  le. 
Ligue,  du  Sacré-Coeur  veulent  former  le  Mn.  ,ocM 
et  catholique  dan.  notre  peuple.  Si  le  journal  e«t  le 
moyen  le  plu.  puiuant  de  former  l'opinion  publique 
que  Pa«:al  appelait   «la  reine  du  monde.,  la  con- 
férence, qui  .'adrewe  à  un  plu.  petit  nombre,  exerce 
pourtant  une  influence  conMdérauîe  sur  la  pen.ée 
populaire.  Plus  d'une  foi.,  nou.  en  avon.  fait  l'expé- 
nence  en  ce  pay..  ,S'agit-il  de  combattre  une  doc- 
trine qui  se  répand  dan.  le  peuple?  Faite,  entendre 
la  parole  d  un  homme  éclairé.  L'erreur  m  dissipera 
comme  les  nuages  au  souffle  des  venu.  La  foi  est-elle 
attaquée.'  La  voix  d'un  orateur  catholique  fera  justice 
de  bien  dos  m*n«,nges.  C'est  que  la  conviction  de 
I  homme  disert,  qui  se  lève  pour  défendre  ses  croyances 
ou  les  intérêts  d'un  peuple,  provoque  dans  tous  les 
cœurs  un  enthousiasme  fécor.d.  Elle  ranime  le  cou- 
rage de  bien  des  catholique,  timides  et  peureux  qui 
ont  du  respect  pour  les  principes  religieux  et  sociaux, 
mais  n  osent  les  affirmer  en  public.  Mais  constatent- 
Us  qu  un  homme  au  caractère  trempé  vient  faire  une 
protestation  publique  de  sa  fidélité  à  rÉgli-,e  et  à 
ses  chefs,  ils  sentent  se  réveiller  dans  leur  âme  le 
courage  qui  les  fera  parler  et  agir;  les  convictions 
religieuses  se  ravivent  et  les  bonnes   volontés  de- 
viennent plus  hardies. 

Développons  donc  chez  nous  la  conférence  popu 


OIS   UOUBI    DU   »ACRi-CCIU«  (Il 

I«re.  C'ett  une  nëceuité.  On  Ta  dit  .ivrec  beaucoup 
de  juiteue:  «U  proue  est  la  conférence  écrite  ta 
conférence  est  ta  preue  pariée.  L'une  complète  fautre 
Si  la  preiae  fait  mieux  entrer  le>  idées  parce  qu'elle 
revient  chaque  jour  à  la  charge,  la  conférence  est 
plus  vive  et  plus  pénétrante.  Il  faut  l'une  et  l'autre  » 


SUJETS    A   TRAIT«R 

Du  haut  de  la  tribune  il  faut  répondre  aux  attaques 
du  mauvais  journal  et  surtout  du  mauvais  confé- 
rencier. On  ne  sait  pas  toujours  suffisamment  les 
sottises  que  l'on  débite  en  certaines  réunions.  Dé- 
chirons le  voile  qui  cache  les  mystères  du  temple 
de  la  v.'uve  ou  de  certains  cercles  neutres.  Suivons- 
les  sur  les  champs  de  bataille.  On  parle  toujours 
beaucoup  de  l'école.  Ce  que  l'on  veut  en  certains 
quartier»,  ce  n'est  pas  une  plus  grande  efficacité  dans 
1  enseignement,  c'est  l'abolition  pure  et  simple  du 
petit  catéchisme,  que  l'on  trouve  aussi  démodé  que 
certaines  vieilles  friperies  dont  on  se  hâte  de  se 
défaire.  Il  faut  continuer  la  lutte  entreprise,  sauver 
la  conscience  des  enfants,  empêcher,  à  tout  prix  les 
lois  néfastes.  ' 

Abordons  de  front  les  questions  religieuses.  Sans 
doute  qu'il  ne  sera  pas  toujours  utile  de  les  traiter 
à  fond,  mais  il  sera  facile  de  les  aborder  de  temps 
en  temps  et  d'introduire  la  note.  l'idée  religieuse  dans 
les  matières  même  les  plus  profanes.  Bien  vaste  est 
le  champ  où  peut  puiser  l'orateur  populaire.  Histoire 
voyages,  géographie,  biographies,  notions  scientifiques' 
droit,  organisation  des  pouvoirs  publics,  questions 
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morales,  sociales,  démocratiques,  etc.,  tous  ces  sujets 
dont  la  prudence  interdit  généralement  de  s'occuper 
à  l'Eglise,  sont  de  nature  à  intéresser  vivement  les 
auditeurs,  à  les  instruire,  à  leur  faire  du  bien. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  peuple  pense  surtout 
à  ses  intérêts.  En  conséquence,  il  faut  s'inspirer,  pour 
lui  parler,  de  ses  propres  préoccupations;  on  traitera 
donc  de  préférence,  à  la  ville,  les  questions  sociales 
et  ouvnères.  et  à  la  campagne  les  questions  agricoles. 
Quel  bien  ne  pourrait-on  pas  faire  dans  nos  cam- 
pagnes en  propageant  l'enseignement  populaire  agri- 
cole! 

Il  faut  créer  des  conférences.  Il  s'agit  de  constituer 
non  seulement  un  fover  rayonnant  d'influence  et 
d  action  religieuses,  mais  encore  une  méthode  d'édu- 
cation populaire  du  plus  haut  mérite.  Profitons  de 
l'exemple  des  autres  pays.  Ailleurs,  on  a  organisé 
soit  un  Comité  de  Défense  religieuse,  soit  un  Comité 
de  défense  et  de  progrès  social  et  que  sais- je  encore? 
En  France,  depuis  1880,  le  Comité  catholique  de 
défense  religieuse  donne  des  conférences,  tant  à  Paris 
qu'en  Province.  Le  chiffre  des  conférences  en  1906- 
1907  s'élève  à  218,  données  dans  une  cinquantaine 
de  centres.  Parmi  ces  centres,  il  en  est  une  vigntaine 
qui  ont  organisé  des  réunions  mensuelles;  le  résultat 
de  ces  réunions  est  de  former,  autour  de  MM.  les 
curés,  des  groupes  permanents  d'hommes  dévoués. 

Je  veux  également  mentionner  l'Œuvre  des  confé- 
renciers populaires  à  Paris,  qui  comprend  un  comité 
depatronage  composé  d'hommes  éminents.  Elle  groupe 
tant  à  Paris  qu'en  Province  des  orateurs  chrétiens, 
et  les  envoie  partout  combattre,  sans  aucune  préoccu- 
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pation  politique,  les  idées  antireligieuses  et  révolu- 
tionnaires. 'CVOJU 

Mettons-nous  au  travail  et  formons  des  comités 
ocaux  qu,  se  chargeront  d'organiser  ainsi  des  con 

~%  "'  '"■°"'  ^''  '"^'''"^^  P°P"'«^e^  qui  font 
œuvre  d  enseignement  et  de  conquête. 

Utilisons  les  organismes  existants.  En  particulier 

emparons-nous  des  groupes  de  jeunesse.  Ne  les  laissons 

pas  repliés  sur  eux-mêmes.  Qu'ils  s'extériorisent  par 

une  action  pratique  ayant  des  résultats  réels.  Ils  ont 

des  cercles  d'étude.  Ces  cercles  d'étude  n'ont  leu 

raison  complète  d'existence  que  dans  la  propagation 

des  sames  doctrines  dont  se  pénètrent  ses  membres 

Outre  ces  membres  de  la  jeunesse  catholique,  nous 

rouverons  des  membres  du  barreau,  quelque    prë 

dXres  d""  «'"'"•  '"  '"'''^""='  des  hommes 
de  lettres,  des  pubhcistes  qui  constitueront  un  groupe 

suffisant  pour  faire  face  aux  premières  conférences. 

A  1  oeuvre  donc!  Ne  nous  contentons  pas  de  parler 

mais  agissons.  f»-™!. 

Buisson  eut  un  jour  un  mot  cruel  en  parlant 
précisément  des  conférences  populaires  des  catho- 
liques. «Au  fond,  vous  savez,  nous  n'avons  pas  peur 
de  vous,  parce  que  quand  vous  avez  parlé  vous 
croyez  avoir  agi.  H  n'y  a  personne  parmi  vous  qui 
se  preoccupe  de  nous  faire  savoir,  à  nous  gouvenîe- 
nient.1  expression  de  la  volonté  des  auditeurs.  »  Pro- 

ir.    ""T  !''°"-  "  "'  ''"«•'  P^  ^»^^°^«  ^^  donner 
suite  aux  résolutions  de  nos  conférences  populaires 
Mais  U  nous  faut  les  établir.  Faisons  d'abord  l^du 
cation  sociale  de  notre  peuple  par  la  presse  et  la 
paix>le.  En  développant  le  sens  social  chez  nos  eaîho 
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liques,  ncus  leur  donnerons  foi  dans  leur  église  qui  a 
des  ressources  pour  tous  les  âges  et  qui  a  fait  souvent 
refleurir  son  printemps  sur  des  ruines,  et  qui  peut 
être  aujourd'hui  encore  l'ouvrière  d'une  nouvelle  civi- 
lisation. Nous  ne  nous  résignerons  pas  à  être  les  sur- 
vivants attristés  des  âges  qui  sont  morts;  not 
honneur  est  d'être  toujours  vivant  dans  le  monde  qui 
vieillit,  .d'être  parmi  les  choses  qui  meurent  les  prépa- 
rateurs confiants  des  siècles  à  venir. 

Dans  ce  but  formulons  un  double  voeu. 


Chacun  des  membres  des  Ligues  du  Sacré-Cœur 
s'engage  à  soutenir!  de  son  argent  le  bon  journal,  en 
s'y  abonnant,  en  lui  confiant  sa  publicité. 

Les  Ligues  locales  constitueront  des  comités  locaux 
pour  la  difftfsion  du  journal  qui  veut  travailler  à 
réducationj  sociale  du  peuple. 

CONFÉRENCES 

Le  comité  diocésain  formera  un  ou  plusieurs  cercles 
de  conférenciers  pour  étudit.'  les  questions  religieuses, 
économiques,  ouvrières,  industrielles  et  agricoles. 


M.  le  chanoine  Savaria,  curé  de  Lachine,  près 
Montréal,  termina  la  série  des  conférences  pour  cette 
réunion.  On  lira  avec  intérêt  son  solide  travail  sur 
«Le  Cœur  de  Jésus  et  la  Ligue». 
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DISCOURS  DE  M.  LE  CHANOINE  SAVARIA 
Le  Cœur  de  Jésus  et  la  Ligue 

Advemit  regnum  tuum 

nÏeLts.    ""  '^  -""^  ^'  ""•  ^^--  '«  but  de 

mon'T'*  '•"'?  ''^'*'  '^'"'^  *<î^««  '"ère^  partagent  le 
monde   en   deux   camps   ennemis.  Ces   deux  Idée 

A^oiM  n^  jwifo»^  ^ai  gu'it  règne.'  Voilà  le  rri  H„ 
Lucfer.  cri  de  révolte,  profér.  Lj^lusUa^ 
du'christ""^  de  mot  de  ralliement  à  tous  lere^S 

s^d^r^^ttnt'LETce^lS  ^V^'=^^"' 
tou-  friche  des  mains  du^^Creu'-Th'it^""'' 

A  ce  en,  la  race  juive  force  la  main  à  Pikte  ^t 
le  g.bet  se  dresse  sur  cette  hauteur  du  Cafvlt 

A  ce  en,  les  sectes  les  plus  opposées,  les  loges  de 
toute  provenance,  oublient  leur  rancune   se  donnent 

;es^n..dus   et   la   société:  .irr:^^^^^ 
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NOTRE   GLORIEUSE    DEVISE 

Mais,  à  ce  cri  un  autre  a  répondu,  cri  d'obéissance, 
celui-là,  cri  d'amour:  Adveniat  regnum  tuum.  C'est  le 
Verbe  de  Dieu  qui  le  lance  dans  les  profondeurs  de 
l'éternité,  et  s'offre  à  son  Père  pour  reconquérir 
l'humanité. 

C'est  le  même  Verbe  fait  homme  qui  le  présente 
à  ses  apôtres  comme  le  programme  de  leur  vie. 
Adveniat  regnum  tuum. 

C'est  ce  cri  qui  a  fait  les  conquérants  des  âmes; 
c'est  le  cri  qui  a  donné  naissance  aux  ordres  religieux; 
c'est  le  cri.  Messieurs,  qui  a  fait  notre  Ligue  du  Cœur 
de  Jésus. 

Car,  que  voulons-nous?  sinon  faire  régner  Dieu 
sur  nos  compatriotes,  sur  nos  sociétés,  sur  notre  gou- 
vernement, et  pouvoir  dire  en  réalité  que  le  «Dominion 
du  Canada»  est  de  fait  comme  de  droit  le  «Dominion 
de  Dieu». 

Messieurs,  vous  êtes  tous  enrôlés  pour  la  réali- 
sation de  cet  idéal;  bien  plus,  vous  n'êtes  pas  simples 
soldats:  vous  commandez;  une  élite  reçoit  de  vous  le 
mot  d'ordre  et  vous  suit.  Il  s'agit  aujourd'hui  de 
former  des  soldats  valeureux  et  des  bataillons  bien 
disciplinés. 


I.  —  NÉCESSITÉ    DE    l'unION    AU    CŒUR    DE    JÉSUS 

Quelle  tactique  prendre  pour  ne  pas  perdre  un  seul 
coup  et  ne  faire  aucune  fausse  manœuvre .' 

Comment  travailler  efficacement  à  établir  le  règne 
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de  Dieu?  Pas  autrement  que  Noti^-Seigneur  a  fait 

à  D.eu  le  Père.  Il  en  tire  la  substance  de  sa  vie  et 
de  sa  nourriture. 

il  ne°  Lf  cu'L""'  '"  ^îi"'^'"^"'  ^î"-.  non  "seulement 
.1  ne  fait  quun  avec  Dieu  son  Père,  mais  encore 

m.l\  n^°"^°''  ^'  "°"=  ""'^  t°"=  à  lui  et  par  là 
même,  à  Dieu  son  Père. 

ses'I  ^°«  ^''V"'"  '"*■  "  ''''  *°"*«  ''«ffi-^^^ité  de 

Voila  le  modèle:  à  son  exemple  le  ligueur  doit 
vivre  d'abord  de  la  vie  du  Christ   se  pénéfTde  se 
sentiments  à  tel  point,  que  son  cœur  batte  sans  ce  se 
à  1  unisson  du  Cœur  de  Jésus. 

Hoc  sentite  in  vobis. 

Puis,  descendre  dans  l'arène,  non  pas  comme  un 
sodat  perdu,  mais  uni  à  ses  comparons""™"" 
mtimement  unis  eux-mêmes  à  Dieu 

Alors  les  ligueurs  se  sentant  les  coudes,  sont  forts 
de  a  force  que  donne  l'union  dans  le  Cœur  de  fés^ 
e  leur  apostolat  devient  fructueux  parce  qu'«  t"e 
d  en  haut  son  efficacité 

Voyez  le  modèle  divm:  égal  à  Dieu  son  Père  il  s'est 
cependant  anéanti,  non  seulement  jusqu'à  se  v/t L 
de  notre  humanité,  mais  jusqu'à  oublier  sa  J^^e 
propre  pour  n'avoir  en  vue  que  celle  de  son  /ère 
C  est  avec  cet  idéal  d'abnégation  qu'il  se  présente 
.  à  nous,  notre  chef  et  notre  roi.  Quiconque  ve'ut  s'e^ 
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rôler  s  us  son  drapeau  doit  emboîter  le  pas  à  sa  suite. 

Le  premier  renoncement  qui  s'impose  à  tout  soldat 
du  Christ,  c'est  celui  de  l'égoïsme,  de  l'orgueil,  de  !a 
sensualité,  et  de  tout  leur  cortège. 

Le  Matlre  l'a  dit:  «Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi,  qu'il  se  renonce,  prenne  sa  croix  et  me  suive.  » 

Cette  tactique  de  notre  général  en  chef  a  bien 
sa  raison  d'être:  car,  quelle  nation  oserait  porter  la 
guerre  chez  l'ennemi  sans  chasser  tout  d'abord  les 
alliés  qui  sont  dans  son  sein  et  pactisent  avec  l'ad- 
versaire. 

Nous  ne  pouvons  pas,  il  est  vrai,  extirper  tous 
les  ferments  de  révolte  que  nous  portons  avec  nous, 
il  faudrait  pour  cela  nous  dépouiller  de  notre  nature 
viciée  ;  mais  nous  pouvons  du  moins  la  dominer  cette 
nature,  paralyser  ses  forces  qui  travaillent  au  détriment 
de  la  gloire  de  Dieu. 

Car,  ne  l'oublions  pas,  la  recherche  de  ses  aises, 
de  l'amour-propre,  de  la  gloriole,  voilà  autant  d'en- 
nemis domestiques  qui  causent  de  si  grands  ravages 
dans  l'armée  du  Christ.  Mais  le  plus  sournois,  celui 
qui  infiltre  son  poison  jusque  dans  le  coeur  même  du 
soldat  c'est  le  moi  orgueilleux. 

C'est  lui  qui  engendre  et  nourrit  tous  les  autres 
de  son  levain  infecte.  Comme  une  source  empoisonnée, 
il  suffit  à  lui  seul  pour  gâter  la  substance  même  des 
meilleures  œuvres,  seraient-elles  le  jeûne,  l'aumône 
et  la  prière. 

D'autre  part,  il  est  le  meilleur  fil  conducteur  pour 
nous  faire  découvrir  la  etraite  la  plus  cachée  de 
nos  ennemis  domestiques  ;  bien  plus,  à  la  simple  pul- 
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sation  plus  ou  moins  agitée  de  ce  ntoi,  on  peut  toujours 
affirmer  du  coup  que  ce  soldat  est  mmé  par  une 
fiivre  personnelle,  et,  fût-il  le  plus  valeureux  «.  appa- 
rence, qu  .1  succombera  bientôt  aux  sacrifices  d'abné- 
gation et  aux  travaux  imposés  à  ce  genre  de  combat 
Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  nous 
apparaît  complètement  dépouillé  du  moi  humain-  car 
n  ayant  qu'une  personne  dVine,  jamais  notre  divin 
Sauveur  n  a  pu  dire  moi  en  tant  qu'homme. 
_  Cest  le  moi  séparé  de  Dieu  qui  cause  le  péché 
c  est  le  moi  uni  à  Dieu,  absorbé  en  Dieu,  qui  doit 
combattre  le  péché.  ^ 

Et  plus  la  recherche  du  moi  disparaît,  plus  la 
grâce  de  D.eu  est  abondante,  plus  le  ligueur  devient 
fort  et  plus  larges  aussi  sont  les  trouées  faites  par 
It'-i  dans  les  rangs  ennemis. 

On  se  plaint  souvent  de  l'insuccès  des  entreprises 
catholiques,  on  lutte,  on  se  fatigue,  on  groupe  des 
hommes,  mais  on  oublie  de  les  fc-mer.  A  mon  humble 
avis,  la  grande  cause  de  notre  insuccès  réside  dans 
ce  vice  fondamental:  «le  manque  d'abnégation  per- 
sonnelle ».  o  t^ 

Sans  elle,  on  n'est  pas  capable  de  marcher  à  la 
suite  du  Chnst,  notre  Chef.  Car  le  zèle  pour  le  salut 
des  âmes  ne  saurait  être  ni  constant,  ni  réglé  ni 
surtout  béni  de  Dieu.  ^ 

L'abnégation  ne  fait  guère  que, dépouiller  le  soldat 

de  ses  chaînes;  il  lui  faut  encore  des  armes.  Quelles 

sont-elles?  Un  mot  les  résume  toutes:  l'esprit  de  foi 

C  est  cet  esprit  de  foi  qui  fait  de  nous  des  hommes 

nouveaux  capables  de  renouveler  la  face  de  la  terre 

Et  cet  espnt,  où  le  puiser?  Dans  !e  Cœur  de  Jésus 
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qui  en  est  le  rései-voir,  comme  l'Esprit-Saint  en  est 
le  pnncipe.  A  nous  donc  d'y  puiser,  par  la  prière, 
par  la  communion  et  la  méditation. 

Alors  s'établira  entre  nous  et  le  Sacré  Cœur  une 
relation  intime,  analogue  à  celle  qui  unit  le  Père  et 
le  Fils,  et  devenus  par  là  les  héritiers  de  ses  biens, 
nous  le  deviendrons  aussi  de  ses  privilèges. 

L'esprit  de  foi  sera  la  boussole  qui  nous  tiendra 
orientés  vers  le  Ciel;  il  sera  notre  bouclier  contre  les 
coups  de  l'ennemi.  Comme  la  colonne  lumineuse  du 
désert,  il  nous  éclairera  dans  la  nuit;  nous  ombragera 
durant  le  jour  et  nous  soutiendra  contre  le  décou- 
ragement, l'orgueil,  la  lâcheté  ou  l'égoïsme  déprimant. 
Donnez-moi  un  homme  qui  vit  de  la  foi,  qui  pense, 
qui  agit  par  un  principe  de  foi,  c'est  du  coup  un 
soldat  du  Christ  si  terrible  qu'il  terrassers  l'ennemi 
à  chaque  fois  qu'il  saura  manier  cette  arme  divine, 
comme  Job  le  terrassa  jadis,  même  au  milieu  de  ses 
défaites  apparentes. 

Ne  nous  y  trompons  pas.  Messieurs,  se  pénétrer 
de  l'esprit  de  Dieu  et  répandre  ce  même  esprit  dans 
les  autres,  voilà  l'art  par  excellence  de  combattre  les 
ennemis  de  la  société  moderne;  c'est  tout  à  la  fois 
leur  couper  les  vivres,  et  fortifier  des  citadelles  sur 
tous  leurs  points  d'attaque.  Il  n'y  a  pas  d'autres 
tactiques  de  guerre  à  suivre. 

Je  laisse  parler  ici  le  R.  P.  Ramière,  qui  certes 
fait  autorité. 

«Ce  qui  fait  la  faiblesse  du  plus  grand  nombre 
des  chrétiens  militants,  c'est  la  contradiction  qui 
existe  entre  la  cause  qu'ils  défendent,  et  la  tactique 
qu'ils  suivent. 
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ch!?','?"'  u""'  P*""'  '''  "''**  P""  '*'  désordre  parti- 
cieuse  de  tel  écnvam;  ce  ne  sont  là  que  des  cVuses 
seconda,re,.  dont  l'influence  n'atteindrlit  que  la  sur 
^ce  du  corps   social,  si  ce  corps  n'était  rongé  dans 

exténeurs  ne  sont  que  des  signes  apparents  de  ce 
mal  mteme.  q„,  est  le  dépérissement  de  l'esprit  chré- 
tien et  le  manque  de  foi. 

n.  t^TT.""""  "'  essentiellement  surnaturelle,  elle 
ne  peut  être  vctorieusement  défendue  que  pa;  des 
moyens  surnaturels.  ^ 

«Qu'auraient  fait  les  apôtres,  si.  avant  d'entre- 
prendre de  lutter  contre  les  puissances  de  la  ten^ 
.Is  eussent  supputé  les  chances  humaines  de  succès' 
Ils  se  seraient  découragés  et  auraient  abandonné  suri 
le-champ  de  convertir  le  monde. 

«Quelle  folie  de  suivre  les  inspirations  de  la  sagesse 
humame  pour  faire  une  œuvre  éminemment  di^e 
une  œuvre  destmée  précisément  à  confondre  cette 
sagesse  orgueilleuse  des  hommes  i 

«Aussi,  écoutez  l'apôtre  saint  Jean  vous  donner 
ce  conseU  s,  sage:  «Pour  vaincre  le  monde,  nous 
«avons  une  arme  à  laquelle  rien  ne  saurait  résister 
«c'est  la  foi».  (Ep.  I.  Ch.  S,  v  4.) 

«Cette  arnie  est  encore  entre  nos  mains,  elle  n'a 
nen  perdu  de  sa'  vertu;  mais  nous  avons  peut-être 
désappns   l'art   de   la   manier   avec   la   vigu'eur   de" 

cessé'ÏêTrr""'  'f  '°'  ^"^  "P"*'*'''  ""^'^  ^«"«  f°i  - 
Bien  ni!!  '°^t""n«nt  vigoureux  dans  nos  mains. 

Bien  plus,  nous  la  retenons  presque  captive  au  fond 
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de  notre  coeur,  uni  même  qu'elle  ait  la  foree  de 
régler  noi  pensées  et  notre  conduite. 

«Au  lieu  de  nous  appuyer  avec  une  foi  inébran- 
lable sur  les  promesses  divines  de  notre  chef  Jésus, 
nous  laissons  envahir  notre  esprit  par  des  vues  hu- 
maines. A  combien  de  chrétiens  l'apAtre  saint  Paul 
pourrait-il  répéter  aujourd'hui  :  «Etes-vous  encore  des 
■hommes  charnels  et  ne  rougissez-vous  de  vous  con- 
«duire  encore  humainement».  (Ep.  I  Corinth.  St 
Paul,  3-v  3.)  ' 

Que  tous  ceux  qui  combattent  pour  le  Christ  de- 
viennent des  hommes  de  foi,  et  le  monde  redevenu 
païen  ne  tardera  pas  à  être  vaincu  de  nouveau  comme 
il  le  fut  par  les  apôtres. 

II.  —  NÉCBSSITé     DE     l'uNION     ENTRE     MILITANTS 

Voilà  le  soldat  du  Christ  libre  et  armé.  Que  va-t-il 
faire?  Combattre  isolément?  Oh!  non!  mais  former 
autour  de  l'étendard  du  Christ  des  bataillons  serras. 

Car  le  chrétien  n'est  pas  libre  de  rester  oisif; 
il  doit  être  un  militant.  Dans  l'ordre  surnaturel  le 
service  est  obligatoire.  Coûte  que  coûte,  il  doit  appar- 
tenir à  l'un  des  deux  camps  qui  divisent  le  monde 
entier.  «Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres  à.  la 
fois;  celui  qui  n'est  pas  pour  moi  est  contre  moi», 
a  dit  le  Mattre. 

Devoir  du  chrétien  oublié,  ou  bien  mal  compris 
d'un  grand  nombre  qui  pensent  que  la  vio  du  chrétien 
est  une  vie  de  bourgeois  retiré  ;  ils  espèrent  vainement 

'  R.  p.  RmciCrb  KiiM  ixiat  du  Caur  dt  Jésus,  page  415 
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être  couronnés  au  Ciel  par  le  Roi  même  qu'ils  laissent 
dépouiller  et  insulter  sans  remuer  un  doigt. 

La  palme  est  aux  vaillants  et  non  aux  inutiles; 
aux  endormis.  La  punition  du  serviteur  paresseux 
et  des  cinq  vierges  endormies  n'en  est-elle  une  preuve 
évidente? 

Le  Christ  ne  s'est  pas  croisé  les  bras,  il  a  lutté, 
arraché  les  masques,  flétri  les  hypocrites,  il  a  pris 
en  main  le  fouet  de  vengeur. 

Sa  vie  publique  n'a  été  que  voyages,  fatigues, 
et  discussions  avec  ses  ennemis.  Enfin,  il  le  déclara 
lui-même  nettement:  «Je  suis  venu  apporter  le  glaive 
sur  la  terre  et  non  la  paix  ». 

Notre  Chef,  tout  Dieu  qu'il  est,  n'a  pas  voulu 
lutter  seul  contre  Satan  et  le  monde:  il  s'est  entouré 
d'un  bataillon  d'apôtres,  et  par  là  encore,  veut  nous 
servir  d'exemple.  Il  nous  a  prêché  l'union,  le  grou- 
pement des  forces,  la  fédération  des  bonnes  volontés. 

L'Église  forme  sans  doute  l'armée  de  Dieu;  mais 
cette  armée  se  compose  de  bataillons  tendant  tous 
au  même  but,  mais  par  des  moyens  différents. 

Or  la  force  de  l'armée  dépend  de  l'entraînement 
de  chaque  bataillon  et  de  l'étroite  union  qui  existe 
entre  les  membres  et  le  chef  et  les  bataillons  entre 
eux. 

Tel  est  le  but  de  la  Ligue  du  Sacré-Cœur,  créer 
dans  toutes  les  paroisses  des  bataillons  d'élite,  si 
bien  unis  entre  eux  et  au  Cœur  de  Jésus,  centre  et 
principe  d'unité,  qu'ils  constituent  par  la  force  de 
leur  discipline  et  de  l'unité  une  armée  homogène  et 
parfaitement  entraînée. 

Unissons-nous,  car  aujourd'hui  tous  les  points  sont 
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battus  en  brèche.  Ce  n'ett  plui  un  point  quelconque 
de  doctnne  que  sape  l'ennemi,  c'est  au  fondement 
mê.Tie  de  l'édifice  qu'il  s'en  prend...  dans  l'ordre 
religieux,  social  et  moral.,  par  les  théories  subver- 
sives du  modernisme,  du  socialisme  et  de  l'athéisme. 
Messieurs,  unissons-nous!  car  i'union  en  vue  de 
laction  est  indispensable.  Ce  qui  m'effraie  aujour- 
d  hui,  ce  n'est  pas  tant  la  violence  de  l'attaque,  que 
indifférence  des  bon».  On  s'endort  en  disant:  «Les 
ennemis  ne  sont  guère  nombreux»,  et  l'ennemi  entre 
à  grands  pas;  il  s'empare  des  points  stratégiques 
journaux,  sociétés  ouvrières,  il  pénètre  dans  les  écoles, 
et  bientôt  on  s'éveillera  esclaves. 

Unissons-nous,  unissons-nous,  ce  n'est  que  l'écho 
de  ce  voeu  suprême'  du  Cœur  de  Jésus  au  moment 
de  mourir  sur  la  croix  pour  nous:  «  Mon  Père,  je  vous 
demande  que  tous  ceux  qui  croiront  en  moi  ne  fassent 
qu'un  comme  vous  et  moi,  mon  Père,  afin  qu'ils 
soient  consommés  dans  l'unité.  » 

Pourquoi  d'ailleurs  hésiter  k  nous  unir,  n'est-ce 
pas  un  principe  évident  que  l'union  fait  la  force 
La  sève  unique  d'un  même  tronc  ne  fait-elle  pas  la 
force  et  la  beauté  de  l'arbre?  Un  seul  fil  se  brise 
facilement,  mais  unisses-les  trois  ensemble  seulement 
et  vous  les  romprez  difficilement  comme  dit  l'Esprit- 
Saint:  Triplex  funkulus  difficile  rumpitur. 

Mais  ce  qui  est, vrai  au  point  de  vue  naturel  l'est 
davantage  au  point  de  vue  surnaturel.  Notre-Seigneur 
n'a-t-il  pas  promis  une  assistance  spéciale  à  tous  ceux 
qui  s'uniss'int  en  son  nom  ne  fussent-ils  que  deux 
ou  trois. 

Unissons  nos  esprits  dans  une  même  foi,  une  même 
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vérité,  noi  coeun  dam  un  mtme  amour,  que  ce  triple 
lien  ne  w  brise  par  aucune  divifion  et  la  victoire 
noui  est  aMurée. 

Au  contraire,  que  la  division  se  mette  dans  les 
rangs  de  la  plus  forte  armée,  elle  sera  décimée  avant 
même  que  l'ennemi  l'attaque;  car  il  est  écrit:  «Toute 
maison  divisée  contre  elle-même,  tombera  ». 

Unissons-nous  entre  nous,  en  dehors  et  au-dessus 
de  toute  question  d'intérêt  personnel,  de  jalousie 
ou  de  parti:  mais  surtout,  soyons  unis  au  Cœur  de 
Jésus.  Il  est  la  source  de  la  vie  et  l'assurance  de 
notre  victoire. 

Car  sans  lui  nous  ne  pouvons  rien  faire,  il  nous 
en  avertit  bien  clairement:  «Demeurez  en  moi  et 
moi  en  vous.  Comme  la  branche  ne  peut  d'elle-même 
porter  du  fruit,  si  elle  ne  demeure  unie  à  la  vigne, 
ainsi  vous  ne  le  pouvez  non  plus,  si  vous  ne  demeurez 
en  moi.  » 

Si  quelqu'un  se  sépare  de  ce  principe  de  vie  par 
le  péché  comme  toute  branche  séparée  de  l'arbre, 
il  ne  peut  porter  aucun  fruit. 

Mais  avec  lui  notre  travail,  nos  prières,  nos  souf- 
frances deviennent  féconds  et  produisent  des  fruits 
de  salut.  C'est  nous  qui  plantons,  qui  arrosons,  et 
l)ieu  fait  croître. 

L'insuccès  d'un  grand  nombre  d'oeuvres  n'a  pas 
d'autre  cause  que  le  manque  d'union  avec  Dieu,  car 
il  est  écrit  :  «  Il  vous  est  inutile  de  vous  lever  de  grand 
matin,  de  travailler  toute  la  journée,  de  bâtir  môme 
des  maisons  si  Dieu  ne  travaille  et  n'édifie  avec  vous.  » 
Donc,  Messieurs,  union  à  Dieu  qui  donne  la  vic- 
toire, union  au  chef  qui  doit  nous  conduire!, . .  Union 
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entre  les  différentes  Ligues  pour  centupler  notre 
action,  union  entre  les  membres  par  la  charité! 
Puis  en  avcnV.  Soyons  toujours  prêts  à  combattre  au 
raomdre  signe  et  à  sacrifier  sans  trêve  nos  vues  et 
nos  intérêts  personnels. 

En  avant  dès  qu'il  s'agit  de  défendre  les  droits 
de  Dieu  et  de  l'Église.  En  avant  dès  qu'il  s'agit  de 
procurer  la  gloire  à  Celui  qui  seul  y  a  droit,  à  Jésus 
n  .tre  Roi  et  notre  Sauveur.  Que  de  tous  les  coeurs 
s'échappe  sans  cesse  ce  cri  de  ralliement  et  de  vic- 
toire : 

«Que  votre  règne  arrive  sur  la  terre  comme  au 
ciel.  » 

«Adveniat  regnum  tuum  sicut  in  cœlo  et  in  terra.  » 


Les  coOfcrcnces  terminées,  le  R.  P.  L.  Hudon 
Directeur  du  Messager  Canadien,  fit,  en  ces  termes' 
l'exposé  de  la  Constitution  de  la  Fédération  projetée. 


La  Fédération  Générale 
Ligues  du  S.-C. 


des 


Monseigneur  le  Président, 

Messieurs, 
Si  indigne  que  je  sois  de  l'honneur  qui  m'est  échu, 
et  si  lourde  que  me  paraisse  la  tâche  de  traiter  devant 
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VOUS  un  sujet  d'une  telle  gravité,  une  chose  cependant 
me  rassure  et  m'inspire  une  trèf  (ioa^c  conPance; 
c'est  la  persuasion  que  toutes  vo  ;  sympathies  jont 
déjà  acquises  à  la  cause  qui  m'ai,. ci  c  devant  >'ous.* 
Oui,  une  même  pensée,  un  même  aniuu.,  un  même 
dessein,  nous  ont  réunis  dans  cette  enceinte.  Tous,  nous 
sommes  de  ceux  qui  croient  à  l'amour  du  Coeur  de 
Jésus-Christ  pour  les  hommes,  et  veulent  son  règne 
social.  Tous,  nous  voulons  qu'il  règne  sur  nos  fa- 
milles, sur  nos  institutions  et  sur  la  société  tout 
entière. 

Cette  idée  féconde  et  salutaire,  cet  amour  géné- 
reux, ce  noble  et  glorieux  dessein  forment,  si  je  ne 
me  trompe,  le  triple  lien  de  nos  âmes.  Quelque  in- 
connus que  nous  soyons  les  uns  aux  autres,  ce  lien 
de  charité- sera  assez  fort,  je  n'en  doute  pas,  pour 
étabhr  entre  nous  tous  ce  courant  de  sympathie  et 
cette  parfaite  harmonie  de  sentiments,  si  nécessaires 
à  l'entente  que  nous  voulons  conclure  aujourd'hui, 
si  Dieu  le  veut. 

Voilà  pourquoi,  je  viens  en  toute  confiance,  vous 
présenter  la  Constitution  de  la  Fédération  projetée 
des  Ligues  du  Sacré-Cœur.  D'ailleurs,  le  projet  semble 
sourire  à  tous,  il  n'est  personne  qui  n'entrevoie  dans 
cette  union  un  gage  de  renouveau  pour  les  Ligues 
et  un  principe  de  force  pour  le  bien.  Il  s'agit  main- 
tenant de  savoir  si  la  Constitution,  que  nous  allons 
mettre  sous  vos  yeux,  répond  au  véritable  idéal  de 
la  Ligue  comme  aux  besoins  du  moment,  si  elle  offre 
des  garanties  de  viabilité  à  la  Fédérc*,ion  rêvée,  si 
enfin  elle  promet  aux  Ligues  fédérées  des  avantages 
sérieux. 
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L  idéal,  que  nous  nous  sommes  proposé,  n'est  pas 
autre  que  celui  dont  le  Nouveau  Manuel  de  la  Ligue 
donne  les  grandes  lignes.  Nous  n'avons  fait  que  l'ac- 
centuer et  en  presser  l'exécution:  c'est  l'orientation 
nette  et  pratique  de  nos  Ligues  vers  l'action  sociale 
et  cela,  pour  répondre  aux  volontés  du  Saint-Père 
et  de  Nos  Seigneurs  les  Évêques. 

Notre  premier  souci  a  été  de  donner  au  nouvel 
orgamsme  fédéral  souplesse,  vigueur  et  simplicité 
Assurer  1  unité  de  direction,  faciliter  à  la  Ligue  parois- 
siale 1  obtention  de  sa  fin,  sauvegarder  son  autonomie 
ne  pas  lui  imposer  d'obligations  nouvelles  onéreuses 
aider  les  Directeurs  et  ne  pas  gêner  la  marche  des 
œuvres  paroissiales,  tels  sont  encore  les  principes 
qui  nous  ont  guidé.     , 

Après  ce  préambule  déjà  long,  j'en  viens  au  texte 
de  la  Constitution,  sollicitant  la  bénédiction  du  divin 
Maître  et  votre  bienveillante  attention. 

Art.  I.  —  Il  est  fondé  entre  Us  Ligues  du  Sacré-Cœur 
pour  hommes  et  jeunes  gens  de  la  Puissance  du 
Canada  et  des  Centres  Canadiens  des  États-Unis 
une  Fédération  dite  générale  des  Ligues  du  Sacré- 
Cœur. 

Il  nous  a  semblé  que  notre  union  devait  s'étendre 
non  seulement  aux  diocèses  du  Canada,  mais  encore 
à  ceux  des  États-Unis  où  nos  compatriotes  sont  en 
nombre.  C'était  l'idée  du  Fondateur  de  répandre  la 
Ligue  du  Sacré-Coeur  au-delà  de  la  45ième  ligne-  et 
de  fait  11  s'y  est  employé  avec  succès  pendant  de 
ongues  années.  De  plus  la  Ligue  et  l'Apostolat  de 
la  Pnère  ne  font  qu'un.  Du  reste,  la  communauté 
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d'origine,  d'idées,  d'intérêt,  de  coutumes  et  de  pra- 
tiques religieuses  ne  nous  fait-elle  pas  une  loi  de 
nous  „mr?  Pourquoi  la  prière  et  le  zèle  des  intérêts 
de  1  Eghse  n  offnraient-ils  pas  un  terrain  commun 
d  un,on  à  des  frères  par  le  sang,  par  la  langue  et  par 
la  toi  quune  ligne  imaginaire  seule  sépare? 

Vo,là  pour  l'étendue  de  notre^Fédération,  Étu- 
dions-en  maintenant  la  nature. 

Art  il.  —  La  Fédération  générale  a  pour  but:  1°  de 
favoriser  l'union  des  forces  catholiques  dans  le 
bien  et  de  faciliter  une  action  d'ensemble  pour  les 
œuvres  d'intérêt  commun; 

2°  de  promouvoir  la  formation  de  Fédérations 
Kégumales,  ou  Diocésaines; 

i°  de  développer  et  de  fortifier  la  vie  des  Lieues 
paroissiales,  et  de  préparer  ainsi  des  cadres  à  une 
action  sociale  catholique. 

Le  but  immédiat  ou  prochain  de  la  Fédération 
est  expnmé  par  ce  dernier  paragraphe:  C'est  en 
deux  mots  un  réveil  général  des  Ligues  pour  l'action. 
il  s  agit  de  nous  unir  pour  donner  à  l'Église  des 
troupes  disciplinées,  entraînées.  Les  bons  bataillons 
en  effet  ne  s  improvisent  pas,  il  faut  un  entraîne- 
TiZ  H  ^  r  °"  ''  ■■é^li^erait-il  cet  entraînement 
sinon  dans  les  unités  paroissiales  sous  la  conduite  du 
Curé,  du  Directeur.?  Or,  ceci  suppose,  outre  le  dé- 
vouement personnel  de  celui-ci,  une  organisation  vi- 

tTnl  '  .     T.   ?'"'"'"'  '^'  """y^"^  '^^P^Wes  d'entre- 
tenir, de  développer  et  de  fortifier  les  principes  de 

QuerFéd°éÏf"*  "'  ""■''"  ""''''  P'-^-^énient  ce 
que  la  Fédération  se  propose  de  donner. 
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Le  premier  paragraphe  exprime  le  but  éloigné 
de  la  Fédération:  c'est-à-dire  l'union  des  forces  catho- 
liques sur  le  terrain  religieux,  social,  économique; 
non  pas,  comprenons-le  bien,  qu'elle  ait  la  prétention 
de  prendre  la  tête  d'un  mouvement  social  ni  de 
fédérer  entre  elles  les  diverses  sociétés  catholiques. 
Prendre  la  direction  du  mouvement  social  appartient 
aux  évêques,  et  la  Fédération  des  sociétés  catho- 
liques a  été  commencée  sous  d'heureuses  auspices, 
l'année  dernière. 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  de  préparer,  de  favo- 
riser cette  union  effective  des  forces  par  notre  propre 
groupement  fédéra^  d'abord  —  groupement  susceptible 
de  s'étendre  beaucoup  —  puis  par  notre  action  sur  les 
autres  sociétés.  L'on  voit  déjà  quelle  force  pourrait 
devenir  entre  les  mains  de  Nos  Seigneurs  les  Évêques 
notre  groupement  une  fois  organisé,  pour  des  œuvres 
d'intérêt  commun  telles  que  la  tempérance,  l'édu- 
cation, la  colonisation,  les  caisses  populaires.  Mais 
c'est  par  le  groupement  diocésain  (2ième  paragraphe) 
que  notre  groupement  fédéral  atteindra  toute  sa  per- 
fection: le  groupement  diocésain  ne  peut  que  favo- 
riser dans  une  large  mesure  l'épanouissement  de  la 
vie  des  unités  paroissiales  et  préparer  avec  plus  d'effi- 
cacité pour  l'autorité  épiscopale  les  valeureuses  mi- 
lices que  nous  voulons  lui  donner. 

Voici  maintenant  par  quels  moyens  principaux 
nous  espérons  obtenir  la  fin  de  la  Fédération.  Ils  sont 
au  nombre  de  cinq. 


Art.    III.  ^  Ce  but  est  atteint  par  l'adoption  et  la 
mise  en  vigueur  du  Nouveau  Manuel  dans  toutes 
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les  Ligues  fédérées;  ta  reconnaUsance  d'un  Organe 
ojfkielde  la  Fédération;  l'institution  d'un  Conseil 
fédéral  et  de  Comités  d'action  diocésains;  l'établis- 
sement enfin  de  rapports  suivis  entre  la  direction 
générale  et  les  directions  paroissiales  ou  diocésaines 
au  moyen  d'un  Secrétariat  général  de  la  Ligue. 

Ne  vous  effrayez  pas,  Messieurs,  de  ce  grand  mol- 
li n  a  nen  de  terrible,  comme  nous  verrons 

Un  mot  de  chacun  de  ces  cinq  moyens  généraux. 
I  C  est  I  adoption  et  la  mise  en  vigueur  du  Nouveau 
Manuel  de  la  Ligue  partout.  -  Ce  Manuel  a  été 
pubhe  en  1908;  c'est  le  code  des  lois  qui  doivent  à 
I  avenir  régir  nos  Ligues  paroissiales.  Vous  comprenez 
donc  pourquoi  nous  avons  mis  ce  moyen  en  première 
ligne.  Il  importe  qu'il  soit  familier  aux  Directeurs 
et  que  celui-ci  en  mette  les  Règlements  en  pleine 
vigueur  au  moins  dans  ses  lignes  essentielles 

Qu'en  second  lieu  un  organe  officiel  s'impose,  tout  le 
monde  le  comprend.  Toute  association  qui  veut  vivre 
a  sa  revue,  son  journal,  son  bulletin,  son  organe  en 
un  mot,  inutile  d'insister  davantage. 

En  troisième  lieu  un  Co»iei//^<i^raA pourquoi?  C'est 
tout  bonnement  parce  que^M.  LaPalisse  l'a  dit  il  y  a 
longtemps  —  plusieurs  têtes  valent  mieux  qu'une  No- 
tons cependant  tout  de  suite  que  nous  établissons 
une  distinction  entre  la  Direction  proprement  dite 
et  le  Conseil  de  la  Fédération. 

La  Direction  est  confiée  à  celui  qui  est  chargé 
des  intérêts  de  l'Apostolat  de  la  Prière  au  Canada 
afin  de  ne  pas  diviser  dans  la  pratique  deux  œuvres 
très  mtimement  liées,  qui  en  somme  n'en  font  qu'une 
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la  Ligue  étant  une  branche  particulière  de  l'Apos- 
tolat de  la  Prière.  Des  raisons  d'administration  nous 
(ont  de  plus  estimer  que  les  deux  branches  gagneront 
à  l'unité  de  Direction.  Comment  se  compose  le  Conseil 
fédéral  et  quel  sera  son  rôle,  nous  le  dirons  plus  loin , 
disons  de  même  des  deux  autres  moyens  énoncés: 
le  Comité  d'action  diocésain  et  le  Secrétariat  général 
de  la  Ligue.  Passons  tout  de  suite  à  l'article  quatrième 

Art.  IV.  —  La  Direction  de  la  Fédération  a  son  siège 
à  Montréal,  aux  bureaux  du  Sacré-Cœur,  chez  les 
Pères  Jésuites,  fondateurs  et  organisateurs  de  la 
Ltgue.  Elle  appartient  au  Père  Directeur  du  Mes- 
sager Canadien  du  Sacré-Cœur»,  chargé  des  in- 
térêts de  l'Apostolat  de  la  Prière  en  Canada. 

Il  lui  est  adjoint  un  Conseil  dont  les  membres 
ont  voix  consultative.  Ce  Conseil  est  composé  comme 
suit:  Des  Directeurs  diocésains  de  l'Apostolat  de 
la  Prière  ou  de  leurs  Délégués  approuvés  par  les 
Evéques,  et  d'autant  de  laiques  choisis  par  les 
Directeurs  là  où  il  n'y  a  pas  de  Fédération  diocé- 
saine. Le  Président  d'une  Fédération  diocésaine 
fait  partie  de  droit  du  Conseil  fédéral. 

Messieurs,  avant  de  voter  de  confiance  la  Direc- 
tion de  la  Fédération  en  faveur  des  Jésuites,  vous 
feriez  bien  d'y  penser  à  deux  fois.  Leurs  titres  de 
fondateurs  et  d'organisateurs  de  la  Ligue,  c'est  bien 
quelque  chose,  mais  savez  vous  ce  que  l'on  dit:  On 
dit  que  ce  sont  des  accapareurs.  Hé  oui!  n'ont-ils 
pas  lancé  l'Association  de  la  Jeunesse  en  train  de 
tout  révolutionner. .     et  puis  les  retraites  fermées. .  . 
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Voilà  maintenant  qu'ils  nous  arrivent  avec  la  Ligue 
du  Sacré-Cceur.  En  vérité  ils  sont  insatiables. 

Messieurs,  je  n'ai  rien  à  réponare,  à  vous  d'y  voir 
Je  continue.  ' 

Le  Directeur  du  Messager  Canadien  est  nommé  par 
ses  supérieurs  et  révocable  à  volonté.  Il  a  paru  que 
LTr^f^  "^  occupations  qui  le  retiennent  au 

Sla  PéH.  r''  ''  "■'"''"  P'"=  "P^^  ^  '«  Direction 
de  la  Fédération,  que  les  prédicateurs  ou  les  organi- 
sateurs de  la  Ligue  obligés  par  leurs  fonction!  de 
counr  partout  où  on  les  appelle.  La  Direction  toute- 
tos  ne  saurait  être  privée  de  leur  précieux  concours. 
Aussi  se  fera-t-elle  un  devoir  de  s'appuyer  sur  la 
sagesse  et  l'expérience  des  Adam,  des  Laïande,  des 
Boncompam,  des  Plamondon  et  des  Prince 

Mais  les  aviseurs  officiels  de  la  Direction,  dont 
1  appui  moral,  le  dévouement  et  les  conseils  lui  seront 
mdispensables,  ce  sont  les  membres  du  Conseil  fédéral, 
à  savoir,  MM.  les  Directeurs  diocésains,  ou  leur^ 
déégués  et  leurs  adjoints  laïques.  Ils  sont  choisis 
entre  mille  pour  leurs  mérites.  Ce  sont  eux  qui  repré- 
sentent la  Direction  générale  dans  leurs  diocèses  res- 
pectifs, et  leur  position  les  met  en  état  de  se  ren- 
seigner parfaitement  sur  les  besoins  de  leur  région 
La  Direction  recevra  donc  toujours  avec  le  plus  grand 
respect  et  la  plus  vive  reconnaissance  leurs  avis 
suggestions  et  conseils. 

Ils  auront  voix  consultative.  C'est  dire  que  les 
Pères  Jésuites  assument  la  responsabilité  de  la  Direc- 
tion. Deux  rasons  de  cela  pour  ceux  qui  s'en  éton- 
neraient: la  première  c'est  qu'il  est  plus  facile  aux 
Pères  Jésuites,  comme  corps  religieux,  de  garder  in- 
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tactes  les  traditions  de  la  Ligue,  et  d'assurer  à  la 
Fédération,  avec  l'unité  de  direction  si  nécessaire, 
les  ressources  en  hommes  dont  elle  a  besoin.  La 
deuxième  raison  c'est  que,  de  fait,  les  mêmes  Pères 
ont  fait  pour  l'œuvre  de  grands  sacrifices  en  hommes 
et  en  argent. 

Ces  raisons,  je  pense,  seront  appréciées  de  vous 
tous.  Messieurs,  à  leur  juste  valeur. 

Nous  avons  tenu  à  ce  que  l'élément  laïque  entrât 
dans  la  composition  du  Conseil  pour  une  grande  part, 
puisque  l'œuvre  qui  nous  occupe  a  précisément  pour 
objet  d'entraîner  et  de  mettre  en  valeur  pour  le  bien 
les  forces  laïques.  Le  prêtre  doit  marcher  la  main  dans 
la  main  avec  les  apôtres  laïques;  bien  souvent,  du 
reste,  rien  ne  saurait  suppléer  leur  expérience  et 
leurs  conseils  dans  la  direction. 

Passons  maintenant  aux  attributions  spéciales  des 
membres  du  Conseil.  Elles  sont  définies  ainsi  à 
l'article  suivant: 

Art.  V.  —  Les  Membres  du  Conseil  avisent  aux  meil- 
leurs moyens  de  propager  la  Ligue,  de  faciliter 
son  organisation  dans  la  région  qu'ils  représentent 
et  de  promouvoir  outre  le  bien  spirituel  des  Ligues 
existantes,  l'éducation  sociale  des  chefs  de  groupe. 
Ils  donneront  une  attention  particulière  à  l'œuvre 
des  Conférences  populaires,  à  la  diffusion  de  la 
bonne  presse,  à  l'ouvre  des  Conférences  pour  les 
Directeurs  et  les  Chefs  de  Groupe  et  à  celles  des 
Retraites  fermées.  A  cet  effet,  ils  pourvoiront  à  la 
formation  des  Comités  d'action  diocésains. 

C'est  assez  clair,  ce  semble,  ajoutons  seulement 
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que  la  formation  des  Comités  d'action  diocésains 
s'imposent,  à  notre  humble  avis;  sans  eux.  comment 
les  membres  du  Conseil  pourront-ih  promouvoir  effi- 
cacement la  Ligue  chez  eux  et  notamment,  entre  les 
œuvres  signalées  dars  cet  article,  l'œuvre  des  Con- 
férences? Elle  nous  paraît  capitale  cumme  instrument 
de  formation  sociale  et  devrait  être  l'objet  d'une 
attention  sérieuse  aujourd'hui  même  de  la  part  des 
Congressistes.  Fort  heureusement,  un  conférencier  de 
grand  mérite  s'est  chargé  de  vous  en  causer  et  de 
provoquer  une  fondation  qui  s'impose  comme  moyen 
pratique  d'arriver  à  nos  fins. 

Art.  VI.  —  Le  Conseil  se  réunira  au  moins  tous  les 
deux  ans.  Le  tiers  des  membres  suffit  pour  former 
quorum.  Us  deux  délégués  de  chaque  diocèse  y 
représenteront  chacun  la  moitié  des  Ligues  de  leurs 
diocèses. 

Cet   article   se  passe   aisément  de  commentaire, 
amsi  que  le  suivant  qui  se  lit  ainsi 

Art.  VII.  —  U  Conseil  élira  tous  les  deux  ou  trois 
ans  parmi  ses  membres  laïques,  un  Président 
actif,  deux  Vice-présidents,  un  Secrétaire  et  un 
Trérorier.  Ces  deux  derniers  devront  résider  à 
Montréal  et  forment  avec  le  Directeur  U  Comité 
d'Action  de  la  Fédération. 

Art.  VIII.  —  L'organe  officiel  de  la  Fédération  est 
«le  Messager  Canadien  du  Sacré-Cœur»,  organe  de 
l'Apostolat  de  la  Prière.  La  Direction  publie  aussi 
un  Bulletin  mensuel  à  l'usage  des  Directeurs 
locaux. 
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L  organe  officiel,  c'e»t  le  lien  de  la  Fédération. 
Longtemps  nous  avons  songé  à  publier  à  part  un 
bulletin  tout  à  fait  spécial  sous  forme  de  petit  journal 
hebdomadaire  ou  mensuel,  pour  les  hommes.  Nous 
avons  dû  pour  de  multiples  raisons  sinon  l'aban- 
donner tout  à  fait,  du  moins  remettre  le  projet  à 
une  époque  indéterminée.  Pour  le  moment,  nous  avons 
pensé,  qu'en  modifiant  quelque  peu  sa  rédaction,  le 
Messager  Canadien  pourrait  facilement  et  avec  beau- 
coup d'avantages  servir  d'organe  à  la  Fédération. 
II  semble  même  tout  naturel,  la  Ligue  se  rattachant 
à  1  Apostolat  de  la  Prière  par  des  liens  si  étroits, 
que  l'un  et  l'autre  aient  le  même  organe.  La  Ligue 
en  effet,  a  les  mcmes'pratiquer.  poursuit  le  même  but 
apostolique,  est  animé  d'un  nifiae  esprit,  puise  au 
même  trésor  de  richesses  spirituelles.  Pourquoi  pas 
aussi  le  même  organe? 

A  l'avenir  le  Messager  Canadien  du  Sacré-Cœur 
consacrera  au  moins  16  pages  chaque  mois  aux  in- 
térêts de  la  Ligue  des  hommes,  16  pages  très  spéciales 
et  de  nature  à  intéresser  surtout  les  Chefs  de  groupe 

La  Fédération  ne  borne  pas  là  ses  ambitions:  une 
publication  mensuelle  spéciale  aux  Directeurs  nous 
a  paru  indispensable.  La  position  de  ces  messieurs 
comportant  envers  la  Ligue  des  devoirs  particuliers 
dont  la  gravité  est  manifeste.  La  première  réunion 
du  Conseil  en  déterminera  ce  soir  la  nature  et  le 
programme. 

Maintenant,  Messieurs,  avant  d'aller  plus  loin  dans 
l'étude  des  moyens  généraux  présentés  par  la  Cons- 
titution, arrêtons-nous  quelques  instants  à  l'examen 
des  conditions  qu'elle  pose  à  l'admission  des  Ligues 
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dans  la  Fédération.  EUes  sont  des  meilleures,  je  vous 
pne  de  me  croire:  pas  de  compromission  inquiétante, 
peu  d'argent,  ce  qui  rassurera  plusieurs,  mais  beaucoup 
de  bonne  volonté  et  de  zèle.  Ces  conditions  sont  for- 
mulées par  les  deux  articles  suivants. 

Art.  IX.  — Font  partie  de  ta  Fédération  toutes  les 
Ligues  du  Sacré-Caur  d'hommes  et  de  jeunes  gens 
régulièrement  établies  qui  acceptent  et  gardent  les 
lignes  essentielles  proposées  à  l'article  suivant. 

Disons  tout  de  suite  que  pour  qu'une  Ligue  soit 
régulièrement  établie,  il  lui  faut  un  diplôme  d'aggré- 
gation  à  l'Apostolat  de  la  Prière.  Notons  de  plus  que 
pour  y  être  validement  admis  et  jouir  de  ses  trésors 
d'mdulgences  les  ligueurs  doivent  avoir  leur  nom  et 
prénoms  inscrits  tout  au  long  sur  un  registre  spécial. 
Mais  continuons: 

Art.  X.  —  Les  grandes  lignes  essentielles  aux  Ligues 
fédérées  sont: 

1°  Une  réunion  au  moins  trimestrielle  pour 
tous  les  ligueurs. 

2°  Une  réunion  au  moins  mensuelle  pour  les 
chefs  de  groupe. 

3°  Le  «Messager  Canadien  du  Sacré-Cœur  v 
reçu  comme  organe  officiel  par  le  Dicecteur  et 
autant  que  possible  par  chaque  chef  de  groupe; 
aussi  le  Bulletin  mensuel  de  Direction  reçu  par 
qui  de  droit. 

4'^  De  faire  au  cours  de  l'année  ceume  de  zèle 
ou  d'action  sociale  approuvée  par  l'Evêque  ou  le 
Curé. 
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L'on  s'alttnd  d*  plus  ifut  chaque  Ligut; 

i'  Fass*  an  Buriau  du  Sacré-Ccmr  son  rapport 
annuel  inJùiuanl  le  nombre  de  ses  membres  inscrits 
tt  les  noms  de  ses  ojfUiers,  toute  chose  enfin  de 
nature  à  intéresser  les  autres  Ligues. 

2°  Célèbre  avec  éclat  la  Fêle  du  Sacré  C<rur  et 
celle  de  saint  François  Xavier,  second  patron 
de  la  Ligue. 

3»  Fasse  chanter  une  messe  solennelle  à  l'occa- 
ston  de  la  Fôte  du  Sacré  Cœur  pour  Us  ligueurs 
vivants  et  une  autre  en  novembre  pour  les  ligueurs 
décédés. 

4°  Verse  une  contribution  annuelle  d'un  sou 
par  tête  en  faveuf  du  Secrétariat  Gênerai  de  la 
Ligue.  Celte  contribution  est  payable  dans  l'octave 
de  la  Fête  du  Sacré  Cour. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  toute  Ligue  s'engage  en 
entrant  dans  la  Fédération  &  entrer  dans  le  moule 
prescrit  par  le  Nouveau  Manuel  de  la  Ligue:  Réunions 
aussi  fréquentes  que  possible  pour  la  masse  des  ligueurs, 
au  moins  tous  les  trois  mois  si  on  ne  peut  davantage! 
formation  d'une  élite  par  la  réunion  au  moins  men- 
suelle, celle-ci.  des  chefs  de  groupe,  par  la  lecture 
assidue  de  l'organe  de  la  Fédération  et  par  l'appren- 
tissage de  l'action  en  faisant  quelque  oeuvre  de  zèle 
ou  d'action  sociale. 

Cette  formation  d'une  élite  paroissiale  d'hommes 
de  prière  et  d'action,  comprenons-le  bien,  c'est  la 
condition  première  de  la  vie  des  Ligues  et  sa  prin- 
cipale raison  d'être  aujourd'hui. 

A  ces  quatre  points  essentiels  nous  en  avons  ajouté 
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quatre  autres  dont  l'importance  ne  saurait  vous 
échapper:  le  rapport  annuel  a  coutume  d'i'tre  de 
rigueur  dans  toute  société  bien  organisée.  La  célé- 
bration annuelle  de  la  Fùu  du  Sacré  Cœur  s'impose 
aussi  bien  que  celle  de  saint  Franvois  Xavier,  si, 
selon  l'exemple  de  la  Fédération  Régionale  de  Mont- 
réal, vous  adoptei  le  grand  ApAtre  des  Indes  pour 
deuxième  patron.  Ces  célébrations  du  reste,  en  met- 
tant de  la  vie  dans  les  Ligues,  attireront  sur  elles 
les  bénédictions  célestes. 

Nous  demandons  un  sou  par  tfte  pour  aider  au 
bon  fonctionnement  de  notre  Fédération.  Personne, 
je  le  crois,  ne  trouvera  la  somme  trop  élevée  ni  n'aura 
le  droit  de  nous  traiter  d'assassins. 

Voyez  en  effet  quel  est  ce  Secrétariat  Général  pour 
qui  nous  demandons  si  peu  quand  nous  devrions 
demander  davantage. 

Art.  XL  —  Le  Secrétariat  Fédéral  est  à  la  tête  d'un 
bureau  de  renseignements  et  de  propagande.  Ce 
bureau  porte  le  nom  de  Secrétariat  Gé.néral  de 
LA  Ligue  du  Sacré-Cœur  et  a  pour  objet: 

1°  £»«  répondre  par  lettre  à  toute  demande 
d'information  concernant  la  Ligue  du  Sacré-Cœur, 
son  établissement,  son  organisation  et  son  fonc- 
tionnement, et  de  promouvoir,  de  concert  avec  les 
Directeurs  diocésains,  l'ouvre  des  Conférences,  celle 
de  la  bonne  presse,  les  études  sociales  et  apologé- 
tiques, les  bibliothèques  paroissiales  et  les  retraites 
fermées. 

2°  D'aider  à  fournir  des  Conférenciers  à  toutes 
les  Ligues  qui  en  feront  la  demande. 
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3°  D'indiquer  les  références  soit  de  personnes, 
sott  de  livres,  sur  les  ouvres  sociales,  et  la  manière 
de  Us  organiser,  sans  préjudice  toutefois  des  Secré- 
tariats existant,  ou  que  pourraient  fonder  les  Fédé- 
rations Régionales  ou  Diocésaines. 

4°  D'aider  à  la  création  de  Fédérations  Régio- 
nales ou  Diocésaines  et  à  leur  bon  fonctionnement. 

On  avouera  qu'un  sou,  pour  tout  cela,  ce  n'est  pas 

cher.  "^ 

Tel  est  le  lien  nouveau  que  nous  avons  cru  bon  de 
créer  pour  relier  les  unités  paroissiales  et  diocésaines 
à  la  Direction.  Vous  pouvez  juger  du  secours  qu'il 
promet  aux  Directeurs,  de  Ligues  pour  leur  faciliter 
la  tache  d'éducateurs  sociaux. 

Le  SecrétariatGénéral  sera  installé  avec  la  Direction 
aux  Bureaux  du  Sacré-Cœur.  Toute  correspondance 
devra  être  adressée  comme  suit:  Bureaux  du  Sacrt- 
Coeur,  rue  Rachel,  Montréal. 

Je  termine,  Messieurs  les  Congressistes,  par  la 
simple  lecture  des  derniers  articles  qui  se  passent 
facilement  de  commentaires: 

Art.  Xn.  —  L*  Trésorier  Fierai  perçoit  les  contri- 
butions annuelles  des  Ligues  fédérées,  ainsi  que 
les  dons,  livres,  revues,  etc.,  qui  pourraient  être 
faits  à  la  Fédération,  et  en  dispose  pour  les  fins 
de  la  Fédération  d'après  la  Direction  du  Conseil 
ou  du  Directeur,  il  fera  son  rapport  tous  les  ans 
au  Conseil. 

Art.  Xin.  —  Les  Pères  Jésuites  qui,  outre  leurs  per- 
sonnes mettent  au  service  du  Secrétariat  Général 


DBS   LIGUES    DU    SACRÉ-CCEUR 


141 


de  la  Ligue  la  bibliothèque  du  «Messager  Cana- 
dien »,  gardent  la  propriété  des  dons  susdits:  livres, 
revues,  etc.,  faits  à  la  Fédération,  mais  s'engagent 
à  les  affecter  aux  fins  de  la  dite  Fédération. 

Art.  XIV.  —On  ne  saurait  trop  louer  et  encourager 
le  groupement  des  Ligues  d'une  même  région  ou 
d'un  même  diocèse  en  Fédération.  Soit  que  ce 
groupement  serve  de  cadres  à  une  organisation  dis- 
tincte d'action  sociale  catholique  de  la  même  région 
ou  d'un  même  diocèse,  soit  qu'il  serve  à  préparer 
le  terrain  pour  les  oeuvres  sociales. 

Art.  XV.  —  //  est  entendu  que  les  présents  règlements 
doivent  être  soumis  à  Nos  Seigneurs  les  Evêques. 

Vous  avez  entendu,  Messieurs,  l'exposé  de  la  Cons- 
titution de  la  Fédération  projetée.  Cet  après-midi 
vous  serez  appelés  à  voter  son  adoption.  Selon  que 
votre  verdict  sera  favorable  ou  non,  la  Fédération 
commencera  d'exister  ou  restera  à  l'état  de-  projet. 
Mais  quel  qu'il  soit,  permettez-moi  d'émettre  le  vœu 
suivant: 

Qu'il  plaise  aux  Congressistes,  Délégués  des  di- 
verses Ligues  en  Canada  et  aux  États-Unis,  de  recon- 
naître l'opportunité,  pour  toutes  les  Ligues  du  Sacré- 
Coeur  d'hommes  et  de  jeunes  gens,  d'adopter  immé- 
diatement et  de  mettre  en  vigueur  les  règlements  du 
Nouveau  Manuel  de  la  Ligue  et  de  s'organiser  suivant 
ce  Nouveau  Manuel  en  vue  d'une  action  sociale  ca- 
tholique. 

Il  me  reste,  avant  de  terminer,  de  vous  faire  con- 
naître que  Sa  Grandeur  Mgr  Bruchési  a  daigné  ap- 
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prouver  la  Constitution  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
présenter. 

J'ajouterai  pour  l'utilité  de  MM.  les  Curés  qu'il 
leur  sera  facile,  au  moins  pour  l'année  1910-1911 
d'avoir  un  Père  pour  réorganiser  la  Ligue  ou  pour 
établir.  Notre  R.  P.  Provincial,  comprenant  toute 
1  importance  de  l'œuvre,  et  désireux  de  la  promouvoir 
par  tous  les  moyens  dont  il  dispose,  a  résolu  —qu'il 
en  soit  remercié  publiquement  —  de  mettre  au  moins 
trois  Pères,  une  grande  partie  de  l'année,  à  la  dispo- 
sition de  MM.  les  Curés. 


Mise  au  vote,  cette  Constitution  fut  adoptée  à 
l'unanimité,  puis  on  procéda  à  l'élection  des  officiers 
de  la  nouvelle  Fédération,  avec  le  résultat  suivant- 
Président,  M.  Jean-Baptiste  Prince,  médecin  de 
Montréal;  1er  Vice-président,  M.  C.-J.  Magnan  de 
Québec,  Directeur  de  l' Enseignement  Primaire  ■  2e  Vice 
président,  M.  L.-Eug.  Jalbert,  avocat,  de  Woonsocket 
Etats-Unis;  Secrétaire,  M.  Arthur  Saint-Pierre  jour- 
naliste, de  Montréal;  Trésorier,  M.  J.  Gauvreau,  mé- 
decin, de  Montréal. 

\-i  Un  incident,  qui  mérite  d'êtr«  souligné,  eut  lieu 
au  moment  des  élections.  Sur  proposition  du  R.  M 
Rabeau,  curé  de  Saint-Lambert,  près  Montréal,  le 
Congrès  approuva  avec  enthousiasme  la  conduite 
tenue  par  le  Dr  Prince  à  l'égard  de  la  loge  maçon- 
nique l'Emancipation,  de  Montréal. 
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SÉANCE  DU  SOIR 


La  salle  était  remplie,  car  aux  délégués  s'étaient 
joints  des  centaines  de  ligueurs,  de  Montréal.  L'an- 
nonce que  le  cardinal  Vannutelli  serait  présent,  ainsi 
que  plusieurs  orateurs  venus  d'Europe  pour  le  Congrès 
Eucharistique,  explique  cette  affluence  d'auditeurs. 
Malheureusement,  et  pour  des  raisons  majeures  comme 
on  le  verra  en  lisant  plus  loin  le  discours  de  Mgr  Bru- 
chési,  le  cardinal  Vannutelli  ne  vint  pas.  Malgré  ce 
regrettable  contretemps,  ce  fut  l'une  des  plus  belles 
soirées  auxquelles  il  nous  ait  été  donné  d'assister: 
conférences  remarquables,  discours  superbes,  belle  mu- 
sique et  beau  chant,  rien  ne  manquait  à  la  fête. 
Mentionnons  ici,  pour  le  remercier  de  nouveau  du 
généreux  concours  qu'il  nous  a  prêté  en  cette  cir- 
constance, M.  Albert  Wilhelmy,  ténor  à  la  voix  ma- 
gnifique. 

La  salle  décorée  avec  goût  resplendissait  sous  les 
feux  de  quelque;  centaines  de  lumières  électriques. 

Le  Dr  Prince,  président  de  la  Fédération  Générale, 
était  au  fauteuil.  Autour  de  lui,  sur  la  scène,  prirent 
place  Sa  Grandeur  Mgr  Bruchési,  archevêque  de 
Montréal,  président  d'honneur  du  Congrès;  Sa  Gran- 
deur Mgr  Roy,  évêque  auxiliaire  de  Québec;  M.  l'abbé 
Thellier  de  Poncheville,  M.  Pierre  Gerlier;  les  confé- 
renciers des  trois  séances  ;  M.  l'abbé  Lortie,  de  Québec  ; 
le  Directeur  et  tous  les  officiers  de  la  Fédération. 

Présenté  par  le  Président,  M.  L.-Eug.  Jalbert, 
avocat  de   Wocnsocket  et  deuxième  Vice-président 
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général  de  la  Fédération,  donna  lecture  d'une  étude 
sur  Les  avantages  de  la  Fédération  générale,  étude 
dont  voici  le  texte. 


ÉTUDE  DE  M.  L.-EUG.  JALBERT 


Les  avantages  de  la 
générale 


Fédédation 


Messeigneurs, 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

Après  les  diverses  conférences  qui  viennent  de 
vous  être  données,  peut-être  de  prime  abord  semble- 
rait-il  oiseux  d'entreprendre  de  vous  faite  dans  l'espace 
de  quelque  dix  ou  quinze  minutes  une  étude  tant 
soit  peu  neuve  et  surtout  tant  soit  peu  utile  des 
avantages  de  la  Fédération  Générale  des  Ligues  du 
Sacré-Cœur.  Toutefois,  puisque  l'on  a  bien  voulu  me 
proposer  cette  étude  comme  sujet  de  conférence 
j'aurais  mauvaise  grâce  de  me  servir  de  ce  prétexté 
pour  refuser  de  prendre  au  programme  la  place  qui 
m  y  a  été  assignée.  Nous  allons  donc  ensemble  s'il 
vous  plaît  de  me  prêter  un  peu  d'attention  et  d'in- 
dulgence, étudier,  sommairement  tout  au  plus   il  est 
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vrai  les  principaux  avantages  de  la  Fédération  Géné- 
rale des  Ligues  du  Sacré-Cœur. 


Messieurs,  il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler    nous 

être  parvenue  à  son  maximum  d'intensité.  Une  fièvre 

nel  Imdustne  que  l'on  révolutionne,  ce  sont  les 
sciences  auxquelles  l'on  fait  faire  des  pas  de  géant 
Dans  le  domaine  moral  et  religieux,  ce  sont  les  éner: 
g^  vives  que  l'on  dépense  et  l'attention  plus  parti- 
culière que  l'on  porte  à  la  civilisation  et  à  l'évangé- 
Iisation  des  peuples.  C'est  surtout  dans  ce  deX 
domaine  que  le  mercure  du  thermomètre  de  l'activité 
humame  attemt  son  plus  haut  degré.  Aussi  bie^  ne 
peut-on  s'empêcher  de  constater  avec  le  poète  qTeîa 

cTur  c"ar  ^'°?K*  '°"*'"'^'  '°^'  '^  P^'-"^  -  "- 
livre.  Et  ce  combat,  q       .st-il  donc?  C'est  le  travaU 
acharne  des  sectes  rel     -uses,  des  partis  politique 
des  associations  de  toute  nuance  et  de  tout  S 
organisées  contre  le  clei^é  et  l'influence  cathoS^ 

Influence  de  la  maçonnerie,  influence  du  socialisme 
influence  juive,  influence  de  l'intempérance,  et  com- 
bien d'autres  encore  qu'M  me  serait  par  rop  long 
dénumérer  et  que  vous  connaissee  tous  d'aiUeuif 
tout  aussi  bien  que  moi,  voilà  la  levée  de  boucliers 

du  Chri,r'"*  ""^■°":'''''"'  "°i"  de  menace  en  face 
du  Chnstiamsme  catholique.  Pas  n'est  besoin  pour 
moi  d  analyser  ces  diverses  influences,  ni  le  trLil 
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lent,  mais  sûr,  silencieux,  mais  non  moins  efficace, 
qu'elles  accomplissent  au  sein  de  nos  populations 
ouvrières;  qu'il  nie  suffise  de  souligner  en  passant > 
le  fait  seul  de  leur  existence  néfaste,  pour  en  déduire 
immédiatement  la  conclusion  que  tout  catholique, 
s'il  veut  en  ce  siècle  remplir  une  mission  digne  du 
nom  qu'il  porte,  doit  être  un  homme  de  prière  et 
d'action. 

Or,  Messieurs,  la  formation  d'une  élite  d'hommes 
de  prière  et  d'action,  tel  est  le  but  premier  des  Ligues 
du  Sacré  Cœur.  Il  s'agit  dans  l'esprit  de  leurs  fon- 
dateurs de  régénérer  le  sens  social  et  catholique  qui 
s'émousse  trop  vite  et  trop  facilement  surtout,  chez 
un  grand  nombre  de  nos  hommes  publics.  Or  il  ne 
serait  pas  bon,  étant 'donné  la  somme  de  bien  immense 
que  ces  sortes  d'associations  peuvent  accomplir,  de 
restreindre  leur  influence  salutaire,  de  la  circonscrire 
dans  les  limites  d'une  paroisse,  voire  même  dans  les 
limites  d'un  diocèse,  surtout  quand  nos  ennemis  se 
fédèreAt  partout  contre  nous  pour  travailler  plus 
efficacement  à  notre  perte.  Aussi  bien  vint-il  un  jour 
à  l'idée  des  promoteurs  des  Ligues,  de  réunir  sous  un 
même  étendard  et  sous  une  même  gouverne  toutes 
les  Ligues  du  Sacré-Cœur  établies  un  peu  partout 
au  Canada  et  aux  États-Unis  dans  nos  paroisses 
canadiennes-françaises.  Et  voilà  le  projet  qui  fait  la 
matière  d'étude  principale  de  ce  Congrès.  Pour  être 
plus  explicite,  le  but  de  cette  Fédration  Générale 
serait,  comme  le  suggère  le  Projet  de  Constitution 
qui  nous  a  été  soumis,  «de  favoriser  l'union  des  forces 
catholiques  dans  le  bien  et  de  faciUter  une  action 
d'ensemble   pour  les  œuvres  d'intérêt  commun;  de 
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développer  et  de  fortifier  la  vie  des  Ligues  fédérées 
et  de  préparer  ainsi  des  cadres  à  une  action  sociale 
cathohque.»  En  d'autres  termes  ce  serait  pour  les 

régnant.  Sa  Sainteté  Pie  X,  dans  la  campagne  éner- 
gique entreprise  par  Sa  Sainteté  pour  restaurer  le 
monde  dans  le  Chnst  et  son  sacré  Cœur 

Ce  but,  que  se  propose  ainsi  la  Fédération  Générale 
donne  facilement  à  entendre  la  somme  énorme  dé 
bien  et  les  avantages  considérables  qui  devront  néces- 
sairement en  résulter  en  faveur  du  catholicisme  en 
Amenque.  Sans  parler  des  avantages  plus  particuliers 
à  I  admmistration  interne  des  Ligues,  tels  que  ceux 
que  procure  une  direction,  une,  sage,  suivie  et  forte 
pour  stimuler  les  énergies  vers  le  bien,  considérons 
un  moment  ceux  qui  en  rejailliraient  pour  le  réveil 
des  Ligues  et  leur  orientation  vei^  l'action  sociale 

Dans  un  admirable  discours  que  l'un  des  membres 
les  plus  éminents  du  clergé  franco-américain  pro- 
nonçait récemment  dans  un   banquet  à   Montréal 

I  orateur  parla  avec  vérité  et  enthousiasme  du  rôle 
grandiose  que  le  piètre  do\t  jouer  parmi  nos  popu- 

ations  canadiennes-françaises.  Il  dépeignit  en  quelques 
traits  la  lutte  vive  de  la  science  contre  la  foi  il  fit 
sentir  le  besoin  pressant  de  prêtres  docteurs,  écrivains 
prédicateurs  et  apôtres,  il  rappela  les  dangers  aux- 
quels la  jeunesse  se  voit  exposée  tous  les  jours,  l'état 
d  aflfaissement  moral  et  religieux  où  lés  doctrines  mo- 
dernes tendent  à  enfoncer  les  peuples  de  plus  en  plus 

II  laissa  sortir  de  son  cœur  d'apôtre  ce  cri  d'alarme- 

«Un  grand  nombre  d 'hommes  irrtUgieux,  méchants 
corrompus,  ennemis  déclarés  de  toute  vertu  et  de 
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tout  ordre  social,  sèment  partout  le  vice  et  la  révolte. 
Il  faut  donc  que  quelqu'un  vienne  au  secours  de  ce 
peuple,  dont  les  conditions  d'existence  sont  géné- 
ralement très  dures.  Il  faut  l'aider  par  la  charité, 
le  travail,  par  les  œuvres  de  fraternité  chrétienne.  » 
. .  .«il  faut  des  apôtres,  des  évangélisateurs,  des  ou- 
vriers apostoliques,  des  prêtres.  Nous  en  avons,  mais 
pas  assez.  » 

Or,  Messieurs,  je  vois  dans  les  Ligues  du  Sacré- 
Cœur  et  plus  particulièrement  dans  la  Fédération 
Générale,  une  réponse  à  l'appel  que  l'orateur  que  je 
viens  de  citer  faisait  récemment  aux  cinq  cents  con- 
vives qui  l'entouraient. 

En  effet,  par  la  Fédération  Générale  telle  que 
projetée,  les  Ligues  du  Sacré-Cœur  ne  pourront  que 
s'accroître  en  nombre  et  grandir  en  force  et  en  courage, 
car  unies  sous  un  même  drapeau,  obéissant  aux 
aux  ordres  d'un  même  chef,  elles  auront  plus  con- 
fiance en  elles-mêmes  et  seront  plus  en  état  d'étendre 
un  peu  partout  leurs  ramifications.  Isolées,  les  Ligues 
sont  destinées  tôt  ou  tai;d  à  perdre  l'enthousiasme  et 
l'ardeur  des  premiers  jours,  à  oublier  les  engagements 
de  la  première  heure,  et  à  se  laisser  entraîner  par  les 
exemples  contraires  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
n'en  font  pas  partie.  Formées  en  association  sur  des 
bases  solides,  elles  deviennent  un  tout  compact,  elles 
sont  fortes  de  la  force  de  chacune  d'elles,  elles  se 
donnent  mutuellement  le  bon  exemple,  elles  tra- 
vaillent avec  un  seul  cœur  et  une  seule  âme,  et  au 
lieu  de  demeurer  stationnaires  dans  la  voie  du  progrès, 
c'est  à  grands  pas  qu'elles  en  poursuivent  le  par- 
cours. 
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L'on  conçoit  assez  facilement  tout  le  bien  que 
peut  faire  dans  les  différentes  paroisses  une  Fédé- 
ration de  ce  genre.  Pour  moi  le  plus  important  de 
tous  serait  de  suppléer  au  manque  de  prêtres  qui  se 
fait  SI  douloureusement  sentir  de  nos  jours  et  dont  se 
plaignait  si  amèrement  il  y  a  quelques  jours  l'orateur 
que  je  vous  citais  tout  à  l'heure.  Par  l'association, 
en  effet,  c'est-à-dire  en  conviant  la  jeunesse,  et  au 
besom  les  hommes  d'âge  mûr,  à  des  réunions  où  leur 
âme  et  leur  caractère  viendraient  se  retremper  dans 
les  sources  de  grâces  des  Sacrements,  et  leur  cons- 
cience se  refaire  une  toilette  parfois  passablement 
souillée  par  les  nombreuses  éclaboussures  de  la  route 
l'on  coopérerait  ainsi  à  les  arracher  aux  habitudes 
mauvaises  contractées  hors  de  la  famille  et  aux  mUle 
et  un  dangers  du  siècle  auxquels  tous  les  hommes 
sont  exposés  ici-bas. 

Ces  jeunes  gens,  ainsi  mis  en  garde  contre  les 
séductions  du  monde  et  constamment  rappelés  au 
sentiment  de  l'honneur  et  du  devoir,  formeront  demain 
cette  élite  d'hommes  de  prière  et  d'action  dont  parle 
la  Constitution  de  la  Fédération  projetée.  Quelle  pha- 
lange de  soldats  et  de  héros  ces  jeunes  gens  ne  for- 
•  meront-ils  pas,  en  effet,  quand  devenus  hommes  ils 
recevront  des  mains  de  leurs  atnés  le  triple  dépôt 
sacré  de  la  foi,  de  la  langue  et  des  traditions  de  leurs 
aieux.  En  quelles  mains  plus  fortes  et  plus  sûres  nos 
aines  pourraient-ils  alors  en  confier  la  garde  ?  Et  quand 
ces  jeunes  gens  se  seront  peu  après  lancés  dans  l'arène 
politique,  avec  quelle  quiétude  et  joie  l'Église,  leur 
Mère,  ne  pourra-t-elle  pas  regarder  en  avant  et  entre- 
voir l'avenir. 
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Ma»  outre  cet  avantage  que  je  viens  de  men- 
tionner et  de  dévejopper  brièvement,  il  en  est  un 
autre  qui  n'est  pas  aussi  sans  quelque  importance. 
Je  veux  parler  du  bien  au  point  de  vue  national  que 
ferait  la  Fédération  Générale  des  Ligues. 

Je  ne  puis  concevoir  la  raison  d'être  d'une  con- 
vention de  société,  d'un  congrès  quelconque,  si  ce 
n'est  d'arriver  par  ce  moyen  à  créer  entre  les  divers 
groupe»  représentés  à  cette  réunion  des  relations 
d'amitié  destinées  à  rapprocher  ces  divers  groupes 
et  les  amener  à  mieux  se  connaître  et  à  mieux  s'ap- 
précier l'un  l'autre.  Et  ce  serait  pour  moi  la  réali- 
sation d'un  bien  beau  rêve  que  de  voir  la  Fédération 
devenir  un  fait  acconjpli,  car,  à  mon  sens,  la  Fédé- 
ration Générale  est  appelée  k  faire  le  premier  pas  qui 
devra  rapprocher  par  des  liens  étroits,  qui  n'existent 
pas  encore,  les  deux  groupes  de  langue  française  qui 
vivent  éloignés  l'un  de  l'autre  sur  ce  continent. 

Combien  de  fois,  durant  les  sept  années  d'études 
que  j'ai  passées  dans  les  institutions  catholiques  de 
cette  province,  ne  m'a-t-il  pas  été  donné  d'entendre 
parler  de  mes  compatriotes  de  là-bas  en  termes  de 
condamnation  et  de  mépris.  L'on  blâmait  nos  pères 
d'avoir  quitté  le  Canada  pour  aller  tenter  fortune 
aux  Etats-Unis,  et,  sans  même  daigner  s'informer 
aux  sources,  l'on  ne  se  gênait  pas  pour  les  traiter 
de  renégats  et  d'apostats.  Aussi  combien  de  fois, 
écolier,  et  plus  tard  étudiant  à  l'université,  ne  me 
suis-je  pas  surpris  à  rêver  au  jour  où  il  nous  serait 
donné  d'être  mieux  connus  et  mieux  aimés  de  nos 
frères  du  Canada.  Sans  doute,  me  direz-vous,  ces 
temps-là  n'existent  plus.  Peut-être  me  direz-vous  aussi 
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que  vous  n'êtes  pas  sans  connaître  maintenant,  et 
sans  les  apprécier,  nos  luttes  là-bas  pour  la  sauve- 
garde de  notre  foi,  et  le  maintien  intact  de  notre 
langue  et  des  traditions  ancestrales.  Soit,  mais  même 
dans  ce  cas,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous 
n  avons  pas  encore  réussi  à  nouer  entre  vous  et  nous 
des  relations  fréquentes  et  suivies,  comme  il  devrait 
en  exister  entre  les  membres  dispersés  d'une  même 
famille.  Et  c'est  là,  je  crois,  où  la  Fédération  Générale 
des  Ligues  est  destirée  à  produire  des  fruits  abon- 
dants. 

En  résumé,  propagation  des  Ligues  du  Sacré-Cœur 
formation  d'une  élite  d'hommes  de  prière  et  d'action, 
et  création  de  relations  étroites  entre  les  groupes 
d'origine  française  du  Canada  et  des  États-Unis,  tels 
scmt  les  trois  principaux  avantages  qui  résulteraient 
dune  Fédération  Générale  des  Ligues,  et,  partant, 
teUes  sont  les  trois  raisons  principales  qui  doivent 
en  motiver  la  réalisation  immédiate. 


A  M.  Jalbert  succéda  M.  A.  Laramée,  avocat  de 
Montréal,  qui  lut  sur  les  Retraites  fermées,  un  travail 
que  nous  reproduisons  aussi  textuellement. 
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ÉTUDE  DE  M.  A.  LARAMÉE 


Les  Retraites  fermées 


MsaSBIGNEURg, 

MONSIBUR    LB    PrAsIDENT, 

Mbssiburs, 

Après  avoir,  dans  l'élan  de  votre  foi,  rendu  hom- 
mage au  Dieu  de  l'Eucharistie,  dans  les  fôtes  k  jamais 
mémorables  de  ces  jours  derniers,  vous  jetez,  ce  soir, 
les  bases  d'une  Fédération  Générale  des  Ligues  du 
Sacré-Coeur. 

Soyez-en  félicités,  soyez-en  remerciés  aussi! 
Il  appartenait  à  l'année  «ucharistique  de  voir  germer 
et  se  développer  des  idées  aussi  fécondes  que  celle 
dont  vous  voyez  maintenant  la  réalisation. 

Cette  idée  d'union  est  féconde  en  soi,  car  les  Ligues 
du  Sacré-Cœur  sont  appelées  l'Apostolat  de  la  Prière, 
et  parce  que  se  retrouver  ensemble  pour  prier  plusieur^ 
en  même  temps,  c'est  déjà,  posséder  Dieu  au  milieu 
de  soi  — ne  l'a-t-il  pas  promis? 

Cette  idée  d'union,  une  fois  mise  en  acte,  sera, 
n'en  doutez  pas,  féconde  encore  en  résultats:  vous 
n'êtes,  en  effet,  pas  seulement  des  priants,  mais  plus 
encore  et  plutôt  des  apôtres  de  la  prière.  Et  dès  lors, 
vous  ne  serez  pas  satisfaits  de  prier  .les  uns  pour  les 
autres;  votre  charité,  à  vous,  n'ayant  de  bornes  que 
celles  même  de  la  charité,  c'est-à-dire  de  l'amour 
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il  K'en  suit  que  tes  effeU  de  la  résolution  principale 
de  votre  Congrès  nous  atteindront  tous  et  que  tous 
nous  devons  vous  dire  merci. 

Oh!  Messieurs,  après  des  démonstrations  comme 
celles  dont  nous  avons  été  les  témoins  la  semaine 
dernière,  après  avoir  vu  des  milliers  et  des  milliers 
de  catholiques,  prêtres  et  laïques,  riches  comme 
pauvres,  et  vieux  comme  jeunes  venant  se  prosterner 
devant  Jésus- Hostie  et  lui  disant  leuradoration,  chacun 
dans  sa  langue  et  dans  son  langage,  n'est-ce  pas  que 
nous  nous  sentons  plus  heureux  et  plus  fiers  d'appar- 
tenir à  l'armée  du  Christ,  à  la  suite  du  Chef  auguste 
et  vénéré  qui  a  pris  comme  devise  de  tout  restaurer 
<U,nsk  Chrut  et  qui  est  si  justement  appelé  le  Pape 
de  1  Eucharistie? 

Et  combien  plus  resserrés  et  plus  forts  ne  sont  pas 
es  hens  qui  unissent  ensemble  tous  les  membres  de 
la  grande  famille  catholique? 

C'est  parce  que  vous  êtes  entrés  pleinement  dans 
1  esprit  qui  a  présidé  à  toutes  ces  fêtes.que  vous  avez 
choisi  ce  jour  et  cette  ville  pour  y  tenir  votre  Congrès 
digne  lendemain  de  l'inoubliable  Congrès  Eucharis- 
tique. 

C'est  parce  que  vous  avez  compris  tous  les  devoirs 
qui  incombent  aux  catholiques  vraiment  dignes  du 
nom,  que  vous  ne  vous  êtes  pas  contentés  d'affirmer 
votre  foi,  dans  ces  heures  solennelles,  mais  que  vous 
avez  voulu  la  consacrer  par  des  voeux  et  des  pro- 
messes qui  seront  suivis  d'oeuvres  sérieuses  d'apos- 
tolat. ^ 

Et,  certes,  n'êtes-vous  pas  vraiment  des  apôtres 
vous  que  l'on  nomme  les  Ligueurs  du  Sacré-Cœur?  ' 
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Dès  lors,  Messieurs,  si  je  ne  sentais  si  grande  mon 
indignité  à  traiter  le  sujet  qui  m'est  assigpé,  croyez 
qu'auditoire  mieux  disposé  et  plus  sympathique  ne 
saurait  être  trouvé  pour  parler  de  la  source  par  ex- 
cellence où  se  puise  la  force  pour  devenir  et  demeurer 
vraiment  «soldat  du  Christ»  et  «rester  à  l'avant- 
garde.  » 

Lorsque,  le  printemps  dernier,  pour  la  première 
fois  à  Montréal,  je  crois,  fut  lancée  l'idée  des  retraites 
fermées  que  l'on  projetait  alors  d'inaugurer,  beaucoup 
de  ceux  dont  les  organisateurs  sollicitaient  l'adhésion 
ont  demandé  ce  que  ça  pouvait  bien  être  une  retraite 
fermée.  D'autres  je  sont  décidés  tout  de  suite  à  s'en 
assurer  par  eux-mênpes,  et  ont  aidé  ainsi  à  la  for- 
mation des  premiers  groupes. 

Les  uns  et  les  autres  ont  pu  apprendre  que  par 
la  retraite  fermée,  on  demande  à  l'homme  d'avoir 
le  courage  de  s'arracher,  pour  trois  jours,  à  ses  occu- 
pations et  à  ses  travaux  ordinaires,  aussi  bien  qu'aux 
soucis  de  sa  vie  matérielle  et  de  celle  de  sa  famille, 
et,  seul  avec  son  Dieu,  en  face  de  sa  conscience,  de 
s'occuper  de  l'unique  affaire  importante,  après  tout, 
—  je  devrais  dire,  avant  toutes  les  autres  .  .  l'affaire 
de  son  salut. 

Pour  être  plus  précis  disons  tout  de  suite,  afin  de 
rassurer  ceux  qui  auraient  des  tendances  à  se  laisser 
effrayer  par  l'étrangeté  du  terme  retraites  fe'mées. 
que  cette  épithète  fermée  est  usitée  purement  et  sim- 
plement pour  distinguer  ce  genre  d'exercices  de  ceux 
qui,  chaque  année,  sont  donnés  dans  les  paroisses 
et  réunissent  les  fidèles  à  certaines  heures  du  jour, 
sans  toutefois  les  distraire  de  leurs  travaux  habituels. 
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C'est-à-dire,  Messieurs,  que  par  ces  retraites  l'homme 
se  sépare  de  tout  ce  qui  l'attache  à  la  terre  et  s'en 
va  chercher  refuge  dans  une  maison  choisie  à  cette 
fin,  et  là,  dans  le  calme  du  silence  et  de  la  méditation 
se  place  face  à  face  avec  son  Créateur  et  se  demandé 
franchement  et  résolument  d'où  il  vient,  où  il  va. 

C'est-à-dire,  Messieurs,  que  par  ces  retraites,  te 
chrétien,  faisant  un  retour  sérieux  sur  lui-même  re- 
monte jusqu'au  jour  béni  de  son  baptême  et  se  rend 
compte  si,  oui  ou  non,  il  est  demeuré  fidèle  aux  pro- 
messes faites  alors  en  son  nom  et  qu'il  ratifiait  lui- 
même  quelques  années  plus  tard. 

C'est-à-dire,  enfin.  Messieurs  qu'à  la  lumière  de 
la  grâce  dont  les  rayons  générei  ,  l'inondent,  en  ces 
heures  bienfaisantes,  le  catholique  affermit  sa  foi,  for- 
tifie ses  principes  par  la  contemplation  des  éclatantes 
ventés  et  l'étude  des  inébranlables  principes  de  la 
religion  que  l'Église  nous  a  transmis  dans  leur  inté- 
grité. 

Pour  n'avoir  été  fondée  au  Canada  que  tout  ré- 
cemment, l'œuvre,  dont  j'ai  mission  de  vous  entre- 
tenir, remonte  assez  loin  dans  l'histoire,  puisque  dès 
l'oogine  de  la  Compagnie  de  Jésus,  les  fils  de  Loyola 
l'avaient  établie  dans  leurs  maisons.  Mais,  à  vrai 
dire,  c'est  le  dix-septième  siècle  qui  l'a  vue  s'établir 
sous  la  forme  qu'elle  a  adoptée  de  nos  jours:  c'est-à- 
dire  qu'on  groupe  plusieurs  retraitants  d'une  même 
catégorie  pour  suivre  une  retraite  commune. 

Eh!  Messieurs,  si  les  retraites  fermées,  étaient  en 
honneur  en  ces  temps  déjà  éloignés,  il  nous  est  permis 
de  nous  demander  si  aujourd'hui  encore  elles  ont 
leur  utilité. 
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Je  n'hésite  pas  à  répondre,  appuyé  par  des  témoi- 
gnages sérieux,  que  d'utiles  qu'elles  pouvaient  être 
alors,  elles  sont  devenues  nécessaires;  et  je  n'aurai 
pas  de  mal  à  vous  convaincre  qu'elles  doivent  tout 
particulièrement  atteindre  l'élément  laïque  de  la  popu- 
lation de  nos  villes  et  de  nos  campagnes. 

En  effet,  comment  refuser  d'admettre  cette  vérité 
que  le  progrès  est  fatal  et  qu'il  faille  au  progrès  du 
mal  opposer  une  barrière  efficace  ? 

Messieurs,  si  vous  jetez  un  regard  autour  de  vous 
—  et  ceci  s'appliqu»  à  notre  pays  comme  aux  pays 
d'Europe  —  ne  constaterez-vous  pas  que  les  ennemis 
de  notre  foi  et  de  nos  croyances  augmentent  de  jour 
en  jour,  et  qu'ils  font  plus  facilement  des  adeptes 
parmi  nous? 

Avouons,  à  notre  honte,  que  les  forces  catholiques 
ne  sont  pas  suffisamment  organisées  et  qu'il  semble 
que  nos  ennemis  profitent' de  notre  manque  de  cohé- 
sion, pour  avancer  plus  unis  et  plus  forts  et  dès  lore 
lutter  plus  effectivement  contre  nos  rangs  pas  assez 
serrés. 

Ah!  Messieurs,  trop  longtemps  le  respect  humain, 
et  l'habitude  des  concessions,  contractée  dans  le  com- 
merce constant  et  nécessaire  avec  des  peuples  qui 
n'ont  pas  la  même  religion  que  nous,  nous  ont  tenus 
dans  un  état  de  passivité  et  même,  pis  encore,  dans 
un  état  de  léthargie,  quand  il  s'agissait  de  défendre 
notre  religion  attaquée,  et  de  proclamer  au  grand  jour 
les  principes  de  notre  foi. 

Je  suis  sûr  que  vous  pen.serez  comme  moi,  que  se 
contenter  de  ne  rien  dire  en  face  des  attaques  répétées 
des  adversaires,  ça  s'appelle,  ça,  de  la  lâcheté.  Disons 
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plus  et  plus  franchement,  ça  s'appelle  de  la  lâcheté 
coupable,  car  le  silence,  en  pareil  cas,  est  bien  près 
d'être  une  approbation  ou  d'être  considéré  comme 
tel  par  les  adversaires,  ce  qui  est  équivalent. 

Or,  comme  la  tactique  de  l'ennemi  est  de  revenir 
souvent  à  la  charge  et  de  ne  laisser  prévoir  ni  le  mo- 
ment, ni  l'endroit  oii  il  porte  ses  coups,  il  s'en  suit 
que  le  succès  des  premières  armes  l'enhardit  et  le 
mène  quelquefois  à  la  victoire  définitive.  J'en  appelle 
k  votre  expérience.  Messieurs,  pour  confirmer  ce  que 
j'avance. 

Mais  l'on  m'objectera  peut-être  que  les  circons- 
tances nous  placent  parfois  dans  des  positions  où  le 
silence  est  encore  la  meilleure  défense  à  offrir,  car 
refuser  de  répondre  c'est  traiter  par  le  mépris.  A  cela 
il  faut  répondre  que  ces  cas  sont  d'occurrence  si  peu 
fréquente  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  risquer  une  défaite 
et  adopter  des  moyens  plus  sûrs  en  même  temps  que 
plus  éclatants  et  plus  bruyants,  et  qui  s'adaptent  dès 
lars  mieux  au  genre  ordinaire  des  attaques. 

\h  !  qu'il  fait  peine  de  constater'que  le'plus  souvent 
c'est  l'ignorance  qui  est,  en  définitive,  la'raison  d'être 
de  ces  capitulations  peu  honorables  et  de  ces  silences 
savants. 

Messieurs,  n'a  vais- je  pas  raison  de  vous  dire  que 
les  retraites  fermées  sont  nécessaires  au  plus  haut 
point,  puisqu'elles  sont  pour  tous  ceux  qui  le  veulent 
une  occasion  d'étude,  avec  des  guides  éclairés  comme 
ceux  qui  les  dirigent,  puisqu'elles  apportent  un  re- 
mède à  l'ignorance,  cause  de  défections  nombreuses, 
puisqu'elles  sont  un  arsenal  si  bien  pourvu  de  toutes 
les  armes  qu'il  faut  pour  faire  le  bon  combat.' 
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Les  retraites  fermées  sont  encore  nécessaires  sous 
plus-. u  -s  autres  aspects  et  plus  particulièrement  en 
ce  qu  îUes  tendent  à  relever  le  niveau  moral  des 
individus. 

Messieurs,  dans  l'état  de  notre  société  moderne 
où  il  est  à  la  mode  et  bien  vu  de  s'édifipr  une  morale 
facile,  à  l'aide  de  laquelle  on  se  croit  tout  permis, 
et  on  ne  s'interdit  que  ce  qui  déplaît  ouverte  Tient 
à  ceux  à  qui  l'intérêt  nous  fait  un  commandement 
de  plaire;  avec  les  principes  qui  président  aux  trai  ■ 
sactions  où  le  droit  du  plus  fort  est  tov  iours  le  meilleur, 
où  le  mot  justice  s'est  changé  en  intérêt  et  le  nom' 
sacré  du  droit  a  été  remplacé  par  l'injustice,  est-ce 
qu'il  ne  faut  pas  que  de  temps  en  temps  les  honnêtes 
gens  puissent  se  ressaisir  et  se  retremper  dans  la 
méditation  du  code  de  la  véritable  justice  et  de  la 
véritable  morale,  dans  la  contemplation  de  Dieu, 
guide  et  fin  suprême  de  nos  vies? 

C'est  encore  l'avantage  des  retraites  fermées  de 
prc  Ter  ces  bienfaits  à  ceux  qui  les  leur  demandent. 
En  troisième  lieu,  dans  ces  retraites,  le  catholique 
apprend  qu'il  n'est  pas  seul  sur  la  terre,  qu'il  n'y 
vit  pas  seul,  et  qu'il  ne  doit  pas  se  iauver  seul;  en  - 
un  mot  grâce  à  elles,  d'égoïste,  il  devient  altruiste. 
A  notre  époque,  le  moi  joue  un  grand  rôle  dans 
la  société.  On  est  enclin  à  donner  un  sens  nouveau 
et  bien  large  au  dicton,  «charité  bien  ordonnée  com- 
mence chez  soi».  Ainsi  pour  un  grand  nombre,  il 
faut  traduire  «charité  bien  ordonnée  commence  et 
finit  chez  sm  ..  Dans  la  pratique  ordinaire  de  la  vie, 
il  n'est  que  trop  vrai  que  l'intérêt  personnel  est  là 
mesure  des  actes  individuels. 
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Cette  manière  de  penser  se  manifeste  encore  à 
l'extérieur  par  des  formules  du  genre  de  celle-ci  par 
exemple:  «j.  m'occupe  de  ce  qui  me  concerne  et 
c'est  tout:  que  les  autres  en  fassent  autant  ».  «Je  n'ai 
pas  charge  d'âme.  » 

Sont-ce  là  des  doctrines  que  doivent  embrasser 
des  chrétiens  et  à  plus  forte  raison  des  catholiques? 
Ah!  je  sais  bien  que  devant  un  auditoire  comme 
celui-ci,  je  ne  devrais  pas  me  permettre  de  poser 
semblable  question. 

Et  cependant,  Messieurs,  combien  de  gens  d'ail- 
leurs fort  estimés  et  des  plus  honorables  vous  sou- 
tiennent que  l'homme  du  monde  qui  remplit  ses 
devoirs  d'état  et  observe  les  préceptes  de  la  morale 
chrétienne  n'a  que  faire  de  s'inquiéter  du  reste,  et 
qu'au  prêtre  seul  est  réservé  le  rôle  d'apôtre  et  de 
prédicateur. 

Comme  si  le  précepte  divin  de  la  charité,  «Aimez- 
vous  les  uns  les  autres  »,  avait  été  édicté  uniquement 
pour  ceux  auxquels  Dier.  a  donné  la  vocation  sacer- 
dotale, comme  si  l'Église  militante  n'était  composée 
que  des  religieux  et  des  prêtres,  et  non  plus  des 
fidèles. 

Plus  que  jamais  nos  chefs  dans  l'ordre  spirituel 
ont  besoin  de  notre  coopération  à  la  grande  œuvre 
de  régénération  sociale.  Plus  que  jamais  l'Église  a 
droit  de  compter  sur  le  concours  des  classes  soi- 
disant  dirigeantes  de  notre  société  qui  jusqu'ici  ne 
se  sont  contentées  que  de  diriger  dans  le  domaine 
politique,  tout  comme  l'Étet  peut  exiger  de  chacun 
des  administrés  son  apport  —  quelque  petit  qu'il  soit 
dans  la  direction  de  la  chose  publique. 
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Les  retraites  fermées,  si  leur  but  est  bien  compris, 
contribueront  à  la  formation  d'hommes  d'action  qui 
prêcheront  par  leurs  exemples  et  au  besoin  par  leurs 
paroles  et  se  feront  les  apôtres  du  bien,  sous  quelque 
forme  que  ce  soit. 

C'est  alors  que  se  soulèvera  peut-être  l'objection 
plus  sérieuse  en  apparence  qu'en  réalité,  mais  qui  ne 
résiste  pas  à  l'examen,  que  ce  genre  de  retraite  ne 
saurait  convenir  à  la  classe  ouvrière,  cette  dernière 
étant  plutôt  destinée  à  obéir,  qu'apte  à  commander, 
et  parce  que  ceux  qui  en  font  partie  sont  plus  habiles 
à  manier  l'outil  de  Wr  métier  qu'à  se  livrer  à  de 
longues  méditations. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  l'instruction  seule 
puisse  développer  les  instincts  d'apôtres  qui  doivent 
se  retrouver  dans  chaque  chrétien  —  les  douze  Apôtres 
n'étaient-ils  pas  des  ignorants?  —  et  que  chacun  dans 
sa  sphère  n'ait  pas  un  rôle  à  jouer  à  un  moment 
donné  vis-à-vis  son  semblable,  rôle  plus  ou  moins 
modeste,  je  le  veux  bien,  mais  non  moins  utile  quand 
il  vient  s'unir  aux  efforts  des  autres.  Quant  au  mode  ' 
de  travail  personnel  exigé  de  la  bonne  volonté  du 
retraitant,  il  peut  varier  à  l'infini  et  s'adapter  suivant 
les  groupes  de  ceux  qui  se  l'impos  nt 

Il  n'est  donc  aucun  domaine  où  \i  catholique  ne 
puisse  exercer  son  influence  et  le  catholique  qui  com- 
prend ce  qu'il  est,  n'a  pas  le  droit  de  ne  pas  être  un 
homme  d'action. 

Messieurs,  je  vous  promettais  tout  à  l'heure  des 
témoignages  à  l'appui  de  la  cause  des  retraites  fermées 
que  je  suis  heureux  de  plaider  devant  vous  aujour- 
d'hui. Je  pourrais  vous  citer  à  l'infini  des  noms  de 
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catholiques  d'action  qui  ont  puisé  dans  la  source 
des  retraites  fermées  l'esprit  de  charité  et  le  courage 
pour  le  bien  qui  les  animent  dans  leur  croisade. 

Pour  rester  dans  le  domaine  laïque,  je  me  conten- 
terai de  citer  les  paroles  prononcées  par  le  Comte  de 
Mun  le  12  septembre  1896.  au  Congrès  de  Landemeau 
et  qui  résume  bien  la  pensée  de  tous:   «Il  faut  que 
je  vous  dise  où  s'allume  ce  foyer  qui  ne  s'éteint 
jamais:  c'est  dans  nos  retraites  annuelles.  Là,  pendant 
trois  jours,  devant  Dieu,  sous  la  direction  d'un  prêtre 
rompu  à  la  manœuvre  des  âmes,   nous  nous  ras- 
semblons, nous  prions,  nous  méditons,  nous  essayons 
de  fouler  aux  pieds  les  difficultés,  les  obstacles  semés 
sur  la  route,   d'arracher  les  épines,   compagnes   in- 
séparables du  travail  humain;  puis  nous  échangeons 
nos  Idées,  nos  craintes,  nos  espérances;  nous  disons 
les  résultats  obtenus,  les  échecs  essuyés;  nous  apaisons 
nos  cceurs  s'il  le  faut;  nous  fortifions  nos  âmes,  nous 
renouvelons  nos  serments  à  Jésus  crucifié,  et  nous 
sortons  de  là,  plus  forts,  plus  joyeux,  plus  résolus; 
nous  en  sortons  aussi  nous  aimant  davantage  et,  par 
ce  temps  de  luttes  stériles  et  de  tristes  discordes. 
Il  n'y  a  pas  pour  le  cœur  de  plus  douce  et  de  plus 
salutaire  émotion.  » 

Léon  XIII  et  Pie  X  ont  eux-mêmes  approuvé 
l'œuvre  des  retraites  fermées.  «Nul  doute,  écrit  le 
premier,  que  ces  retraites,  toutes  pénétrées  de  la 
méditation  des  vérités  célestes,  ne  procurent  avec 
la  sanctification  des  individus  l'utilité  générale  de  la 
société.  »  Et  le  Pape  actuel:  «Ces  exercices  sont  mer- 
veilleusement efficaces  pour  l'amendement  des  mœurs 
et  la  restauration  de  la  ferveur  chrétienne». 
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Quant  à  savoir  maintenant  si  ces  retraites  ont  des 
adeptes,  allez  demander  à  la  France,  à  la  Belgique, 
à  l'Italie,  à  l'Allemagne  et  à  l'Espagne  combien 
d'hommes  de  toute  catégorie  et  de  tout  âge  y  ont 
passé  qui  se  plaisent  à  clamer  à  haute  voix  comme 
je  le  fais  moi-même  avec  orgueil  en  ce  moment:  j'y 
étais.' 

Messieurs,  les  débuts  de  cette  ceuvre  à  Montréal 
ont  dépassé  les  espérances,  puisque  cent  soixante- 
seize  retraitants  se  sont  enregistrés  cette  année,  et 
je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant  que  ces 
cent  soixante-et-seize'  apôtres  sont  les  plus  sûrs  pro- 
pagateurs de  l'œuvre  que  nous  préconisons. 

Je  vous  remercie  de  l'attention  que  vous  m'avez 
accordée,  mais  avant  de  m'asseoir,  je  veux  rendre  ici 
tm  témoignage  public  de  reconnaissance  aux  Pères 
Jésuites  que  je  salue  comme  les  dévoués  initiateurs 
aux  retraites  fermées. 

Quand  Votre  président  m'a  présenté  tout  à  l'heure 
à  cetiœ  assemblée,  il  a  eu  l'amabilité  de  dire  que  je 
n'avais  pas  besoin  de  présentation.  Il  avait  raison: 
comme  ancien  élève,  je  me  sens  tellement  chez  moi 
dans  la  maison  de  ces  bons  Pères. 

Pour  ces  deux  raisons 'je  leur  dis:  Merci. 


Puis  ce  fut  la  série  des  discours.  Nos  lecteurs  pour- 
ront apprécier  eux-mêmes  ces  discours  et  l'effet  qu'ils 
ont  dû  produire,  car  nous  avons  eu  soin  de  les  faire 
sténographier  et  nous  les-  publions  en  entier. 
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A  l'exception  cependant  du  discours  de  M.  Magnan 
dont  nous  n'avons  malheureusement  qu'un  résumé, 
le  sténographe  ayant  négligé  de  le  prendre,  par  suite 
d'une  erreur  dans  l'interprétation  des  instructions  que 
nous  lui  avions  données. 

Inutile  de  dire  que  les  orateurs  furent  fréquemment 
interrompus  par  de  longs  et  chaleureux  applaudisse- 
ments. 


DISCOURS  DE  M.  C.-J.  MAGNAN 

A    LA    SÉANCE    SOLENNELLE    DE   CLOTURE    DU   CONORfes 
DBS  LIGUES  DU  SACRÉ-CCBUR 


L'orateur  débute  en  disant  que  c'est  son  titre  de 
premier  vice-président  de  la  Fédération  des  Ligues 
du  Sacré-Cœur,  qui  lui  vaut  le  grand  honneur  d'a- 
dresser la  parole  à  cette  séance  solennelle.  Il  est 
heureux,  au  lendemain  du  grand  jour  qui  a  vu  le 
triomphe  de  Jésus-Hostie  dans  la  métropole  cana- 
dienne, d'adresser  la  parole  aux  dix  mille  repré- 
sentants des  Ligues,  vaillante  soldate  déjà  rangés  en 
bataiUe  et  s'appelant  k  combattre  pour  le  Christ 
et  son  Église. 

Ce  lendemain  est  digne  du  beau,  de  l'incomparable 
Congrès  dont  les  délicieux  échos  remplissent  encore 
toutes  les  âmes.  Ici  l'orateur  retrace  avec  émotion 
les  fêtes  du  Congrès  Eucharistique  et,  donnant  libre 
cours  à  la  reconnaissance  qui  déborde  de  son  coeur, 
au  nom  des  ligueurs,  qui  l'applaudissent  chaleureu- 


164 


LE    CONORkg   oiNiRAL 


sèment,  il  remercie  avec  effusion  Sa  Grandeur  Mgr 
l'Archevêque  de  Montréal,  «qui,  après  le  bon  Dieu 
et  notre  Saint-Père  le  Pape,  a  su  procurer  au  Canada, 
et  en  particulier  à  la  province  de  Québec,  l'immense 
bonheur  d'un  Congrès  Eucharistique  international». 
Ici  une  scène  inoubliable  se  produit.  Sa  Grandeur 
Mgr  Bruchési,  touché,  ému,  cédant  à  l'émotion  pro- 
voqué par  l'orateur,  se  lève  ouvre  ses  bras  à  M.  Ma- 
gnan  et  lui  donne  l'accolade.  L'auditoire  applaudit 
frénétiquement  ce  geste  paternel  de  l'évêque  et  fait 
une  ovation  à  l'orateur. 

Dominant  son  éhiotion,  M.  Magnan  reprend  son 
discours.  A  titre  d'officier  de  la  Fédération,  il  prend 
la  liberté  de  donner  quelques  conseils  à  ses  confrères. 
Nous  ne  pouvons  que  les  résumer  de  mémoire: 

uAmcfur  et  vigilance,  que  ce  soient  là  nos  deux 
mots  fl'ordre. 

«Aimons-nous  d'abord,  aimons  notre  iimc  véri- 
tablement en  la  faisant  bénéficier  des  trésors  in- 
comparables que  la  religion  lui  offre,  en  particulier 
celui  de  l'Eucharistie.  Communions  souvent  afin  d'être 
forte  et  de  produire  autour  de  nous  tout  le  bien 
possible. 

«Faisons  passer  dans  la  pratique  de  nos  actions 
quotidiennes  les  principes  religieux  dont  nous  nous 
réclamons 

«Ayons  à  cœur  d'être  au  premier  rang  partout  où 
il  y  a  du  bien  à  faire,  une  misère  à  soulager,  une 
œuvre  à  créer. 

«Dans  la  paroisse,  soyons  des  modèles  en  tout 
et  partout,  et  cela  de  telle  sorte  que  personne  ne 
puisse  jamais  mettre  en  doute  la  sincérité  des  motifs 
qui  nous  font  agir. 
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«Efforçons-nous  d'arriver  au  premier  rang  dans  la 
profession  ou  le  métier  que  nous  exerçons;  soyons 
sobres,  soyons  économes,  et  mettons  généreusement 
notre  légitime  influence  au  service  de  Dieu  et  de 
l'Église. 

«Enfin  soyons  des  hommes  d'honneur  dans  toute 
la  force  du  terme:  on  ne  saurait  itre  vraiment  chrétien 
sans  cela. 

«Soyons  vigilants!  La  Ligue,  c'est  une  avant- 
garde  chargée  de  veiller  k  la  sécurité  catholique  de 
la  paroisse,  et  de  combattre  au  besoin. 

«Cette  vigilance,  exerçons-la  dans  nos  familles, 
sur  nos  enfants.  Ne  laissons  pénétrer  au  foyer  que 
de  bons  amis,  de  saines  lectures.  Exerçons-la  sur 
l'école,  afin  que  ce  prolongement  de  la  famille  demeure 
toujours,  chez  nous,  l'anti-chambre  de  l'église. 

«Cette  vigilance,  exerçons-la  aussi  dans  la  paroisse, 
daiis  la  cité  où  nous  devons  faire  une  guerre  incessante 
à  l'ivrognerie,  k  l'immoralité,  ces  deux  chancres  qui 
•  déshonorent  l'humanité. 

«Exerçons  surtout  notre  vigilance  vis-à-vis  de  la 
mauvaise  presse  et  de  la  franc-maçonnerie,  les  deux 
plus  fermes  suppôts  de  Satan  sur  la  terre.  » 

M.  Magnan  termine  en  faisant  un  vibrant  appel 
aux  quatre-vingt  mille  ligueurs  du  Canada  et  des 
États-Unis,  «qui  ne  tarderont  pas  à  entrer  dans  les 
cadres  de  la  superbe  et  vaste  armée  que  viennent  de 
créer  à  Montréal  les  fils  illustres  de  saint  Ignace, 
afin  de  préparer  les  combats  et  les  victoires  de  l'avenir,  » 
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DISCOURS  DE  M.  L'ABBÉ  THELUER  DE 
PONCHEVILLE 


Mbmbionburs, 

Monsieur  le  PrAsident, 
Mes  chbrs  Amis, 

Vous  avei  déjà  deviné,  j'en  suis  sûr,  la  pensée  cha- 
ritable qui  a  inspiré  aux  organisateurs  de  cette  réunion 
le  petit  intermède  c^e  je  vous  apporte.  Ils  se  sont 
dit,  avec  beaucoup  de  bon  sens,  qu'après  des  journées 
si  longues  et  des  nuits  de  repos  si  courtes,  il  était  bon 
de  mettre  au  programme  comme  une  petite  pose  de 
sommeil;  et  c'est  à  cette  heure  un  peu  avancée  où 
vos  yeux  commencent  à  clignoter  sous  la  lumière 
des  lustres  et  sous  la  lumière  des  discours,  que  je  suis 
chargé  de  venir,  pendant  quelques  instants,  vous 
bercer  de  ma  parole  et  vous  offrir  comme  une  trêve 
somnolente  que  vous  allez  faire  tous  ensemble.  Je  n'ai 
pas  dit  que  vous  alliez  tomber  en  sommeil,  car  l'ex- 
pression pourrait  sonner  mal  et  froisser  Monseigneur! 
nous  allons  causer  un  peu  pour  nous  reposer  en  atten- 
dant que  le  réveille-matin  de  Gerlier  vienne  résonner 
à  vos  oreilles. 

D'ailleurs,  les  catholiques  du  Canada  et  ceux  des 
Ligues  du  Sacré-Cœur  ne  sont  pas  des  dormeurs. 
Il  y  a  une  voix  qui  parle  dans  vos  cœurs,  une  voix 
qui  vient  d'un  Sépulcre  fermé  depuis  dix-neuf  siècles, 
une  voix  qui  vient  d'un  Tabernacle  ouvert  depuis 
dix-neuf  siècles,  qui  sonne  toujours  le  réveil  de  l'apos- 
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toUt  catholique  &  travers  le  monde:  c'eit  la  voix  du 
Christ.  Voici  de  longuet  années  qu'il  parcourt  cette 
terre,  et,  quand  il  a  eu  besoin  d'apÂtres,  il  en  a  trouvr^ 
par  légionn;  il  est  allé  chercher  quelques  pauv  .« 
bateliers  ignorants  et  il  leur  a  dit:  «Suivez-moi  »t  r'. 
il  en  a  fait  des  apôtres  qui  l'ont  suivi  sur  tfm-  l.s 
chemins,  du  Calvaire,  de  la  prison  et  de  \u  m  .1  ,. 
Il  est  venu  k  Rome,  et  comme  il  fallait  dus.ri;;  ■,>  l'i- 
laver  les  vieilles  souillures  de  cette  terre  prnciine  1;  n 
demandé,  non  seulement  aux  descendants  it  Pii.  to 
et  de  Paul,  mais  aux  simples  fidèles,  à  des  jeuiii.!; 
gens,  à  des  jeunes  vierges,  à  des  enfants  d'empour;ire< 
de  leur  sang  le  sable  des  amphithéâtres;  et,  penda:ii 
plusieurs  siècles,  des  générations  de  chrétiens  sont 
morts;  il  est  venu  à  travers  la  Gaule,  et  comme  il 
fallait,  pour  défricher  ce  vieux  pays  dans  son  sol 
comme  dans  son  âme,  d'autres  légions  d'apôtres,  il 
a  suscité  des  missionnaires;  il  en  a  trouvé  encore  au 
siècle  dernier,  et  quand  le  Pape  a  été  menacé  c'est 
à  la  jeunesse  qu'il  a  parlé;  jeunesse  française,  jeu- 
nesse canadienne,  ce  n'était  qu'une  jeunesse:  la  fleur 
de  la  jeunesse  catholique,  qui  a  été  fauchée  sur  les 
champs  de  bataille  de  Castelfidardo. 

Et  c'est  toujours  le  même  Christ  qui,  en  face  d'un 
monde  qui  n'est  pas  encore  complètement  h  lui,  se 
retourne  vers  vous  comme  un  chef  à  l'heure  de 
l'assaut  devant  un  bastion  redoutable  s'adresse  aux 
soldats  les  plus  dignes  et  leur  demande:  «Êtes-vous 
prêts  à  me  donner  votre  dévouement?»  Eh  bien!  je 
vous  le  demande,  ce  qu'ont  fait  les  anciens  chrétiens 
des  premiers  âges,  ce  qu'ont  fait  vos  pères  et  nos 
pères  il  y  a  cinquante  ans,  est-ce  que  leurs  fils  seraient 
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dégénérés  et  impuissants  à  le  refaire?  Est-ce  que  ce 
n'est  pas  toujours  le  même  baptême  qui  nous  a  fait 
chrétiens?  Est-ce  que  nos  fronts  ne  sont  pas  marqués 
du  signe  de  la  croix  qui  nous  fait  soldats?  Est-ce  que 
l'Eucharistie  ne  serait  plus  qu'un  peu  de  cendres 
refroidies?  Est-ce  qu'il  serait,  Lui,  le  Christ  immortel 
désormais  impuissant  dans  son  tabernacle,  comme 
les  faux  dieux  que  l'Egypte  enfouit  dans  ses  tom- 
beaux? 

Votre  présence  ici  répond  que  c'est  un  blasphème 
de  parler  ainsi  ;  vous  êtes  prêts  à  vous  donner  d'autant 
plus  généreusement,  qu'à  l'appel  du  Christ  qui  sonne 
à  vos  cœurs  il  s'ajoute  peut-être  aussi  le  tocsin  qui 
sonne  l'mvasion  du  monde.  Dans  notre  pays,  on  l'a 
entendu  trop  tard;  n'attendez  pas  son  approche,  car 
Il  passe  à  travers  le  monde  tel  un  cyclone  de  neige- 
il  faut  que  les  catholiques  fassent  front  à  l'ennemi  et 
qu'ils  se  resserrent  entre  eux  pour  se  grouper  autour 
de  ceux  qui  peuvent  les  défendre.  Au  jour  de  la 
tempête,  sur  les   flots  qui   font  rage,   l'équipage  se 
rapproche  du  pilote  qui  peut  seul  faire  franchir  au 
navire  les  passes  dangereuses;  dans  la  plaine,  à  l'heure 
de  la  bataille,  les  soldats  se  tournent  avec  plus  de 
confiance  ver3  le  chef  qui  peut  seul  les  conduire  à 
la  victoire;  et,  enfin,  à  l'heure  du  deuil,  les  enfants 
redoublent  de  tendresse  pour  leur  père  afin  de  le 
consoler;  de   même;   catholiques   de   France   ou   du 
Canada,  à  l'heure  de  la  tempête,  à  l'heure  de  la 
bauille,  à  l'heure  de  la  tristesse  pour  l'Église,  il  faut 
nous  aussi  nous  rapprocher,  nous  resserrer,  nous  unir 
à  ceux  qui  sont  les  pilotes,  les  chefs,  et  les  pères  de 
l'Eglise,  et  qui  s'appellent  les  prêtres,  les  évéques 
et  le  Pape. 
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Cette  œuvre  d'apostolat,  cette  œuvre  d'union,  vous 
venez  de  la  poursuivre  aujourd'hui.  Elle  n'est  pas 
achevée.  Ce  soir,  c'est  un  lendemain  de  Congrès  Eu- 
charistique; demain  va  commencer  pour  vous  le  len- 
demain de  votre  Congrès.  Il  faudra  donc  vous  mettre 
au  travail.  Vous  êtes  quatre-vingt  mille;  c'est  beau, 
mais  qu'est-ce  que  cela  en  face  de  l'œuvre  immense 
à  accomplir?  Il  faut  donc  que  chacun  supplée  par 
une  énergie  plus  grande  à  ce  qui  vous  manque  du 
côté  du  nombre.  La  victoire  n'appartient  pas  aux 
soldats  nombreux,  mais  aux  soldats  d'élite.  Il  faut 
devenir  l'élite.  Nous  sommes  ici  les  fils  d'une  race 
bataiUeuse  —  trop  batailleuse  peut-être  —  pour  qui  les 
jours  de  bataille  étaient  des  jours  de  fête,  à  qui  l'on 
disait;  «Ils  sont  cinq   mille,   vous  êtes  cinq   cents, 
vous  voyez  bien  que  la  partie  est  égale.  »  Jeanne  d'Arc 
parlait  déjà  ainsi,  et  aux  docteurs  timides  qui  disaient: 
«L'ennemi  est  trop  puissant»,  elle  réiiondait:  «Lais- 
sez faire  Dieu.  Donnez-moi  si  peu  d'hommes  d'armes 
*  que  vous  voulez  et  j'entrerai  dans  Orléans.  »  «  Doûnez- 
moi,  dit  l'Église,  des  soldats  qui  soient  des  soldats, 
des  miUtante  qui  sachent  persévérer  malgré  les  obs- 
tacles, et  qui  sachent  recommencer  malgré  les  échecs, 
et  avec  eux  je  réussirai.  »    , 

Et  si  vous  voulez,  ce  sera  un  petit  sermon  que 
je  vous  ferai  ce  soir.  C'est  le  cas  de  dire  que  vous 
dormirez.  Non  pas  que  je  doute  de  la  capacité  de 
vos  prêtres;  ce  sont  d'innocentes  plaisanteries,  et  ce 
sont  eux-mêmes  qui  les  mettent  en  circulation  et 
qui  les  racontent  volontiers.  Donc  je  vous  disais,  il 
faut  devenir  des  forces  et  acquérir  notre  maximum 
d'énergie;  ayez  cette  ambition  de  devenir  une  puis- 
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sance  pour  l'Église,  de  même  qu'un  fils  vigoureuàt 
est  fier  de  donner  à  sa  vieille  mère  l'appui  de  son 
bras.  L'Église  est  vieille  :  elle  est  vieille  d'avoir  souffert 
pour  nous,  et  cependant  nous  savons  qu'elle  e^t 
toujours  plus  jeune  que  nous,  et  que  le  monde  pourrait 
vivre  des  milliers  d'années  et  qu'elle  serait  toujours 
plus  jeune  que  lui.  A  l'heure  où  nous  sommes,  elle 
est  faible  par  endroits,  et  elle  a  raison  d'espérer  que 
vous  lui  donnerez  votre  force. 

Voici  les  petits  conseils  que  je  me  permets  de 
donner,  moins  pour  vous  que  pour  ceux  qui  dé- 
pendent de  vous,  flue  pour  vos  petits  enfants  pour 
lesquels  on  devrait  faire  une  sorte  de  ligue  de  pupilles, 
pour  avoir  la  fierté  de  donner  à  l'Église  une  géné- 
ration plus  fière,  si  c'est  possible,  qut  la  vôtre.  Je 
vous  demande  donc  de  travailler  à  mettre  en  eux 
une  foi  plus  vive.  Nous  mourons  de  l'obscurcissement 
des  vérités  chrétiennes.  I!  arrive  que,  les  catholiques 
ne  connaissant  pas  assez  les  grands  principes  chrétiens, 
quelquefois,  notre  religion  ne  donne  que  quelque  chose 
d'artificiel,  comme  des  fleurs  en  papier,  alors  qu'elle 
devrait  être  comme  une  sève  intime  de  floraison. 

Il  faut  devenir  des  hommes  de  grande  foi  et  pour 
cela  penser  souvent  à  Dieu,  pratiquer  ce  que  j'oserai 
appeler  la  communion  quotidienne  à  la  vérité,  ré- 
fléchir quelques  instants  chaque  matin,  dans  notre 
prière,  chaque  soir,  le  dimanche,  dans  nos  communions, 
à  la  portée  du  dogme  catholique,  afin  que  notre 
esprit  soit  illuminé  de  telles  clartés  qu'il  éclaire  les 
autres.  Aimons  les  livres  qui  nous  instruisent,  les 
journaux  qui  nous  christianisent.  J'ai  rencontré  en 
France  une  bonne  vieille  femme  aujourd'hui  aveugle 
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qui  me  disait:  «Je  me  rappelle  que,  dans  mon  jeune 
temps,  on  ne  lisait  pas  grand'chose,  mais  comme  on 
lisait  bien!  Dans  ma  famille  on  me  faisait  lire  à 
haute  voix,  après  le  dtner,  quelques  pages  d'Évangile, 
et  mes  parents  me  les  expliquaient,  à  moi  et  à  mes 
frères  et  sœurs;  maintenant,  j'ai  beau  être  vieille, 
aveugle,  seule,  sans  ressources,  je  ne  suis  pas  à  plaindre 
quand  je  suis  triste,  je  me  redis  mentalement  mon 
Évangile;  car,  à  force  de  l'avoir  épelé  autrefois  pour 
mes  parents,  je  l'ai  appris  par  cœur.  Oui,  mon  Père, 
je  sais  mes  quatre  Évangélistes  sans  manquer  un  seul 
mot  »,  et  elle  ajoutait:  «Mes  yeux  peuvent  être  fermés 
aux  clartés  du  soleil,  mais  mon  âme  est  ouverte  aux 
lumières  du  bon  Dieu.  » 

Ouvrons  no,«  âmes  aux  lumières  du  bon  Dieu,  et 
surtout  les  âmes  des  petits  enfants  qui  sont  comme 
des  fleurs  sur  lesquelles  ce  rayon  divin  se  posant 
chaque  jour  fera  des  merveilles  de  beauté  qui  ré- 
jouiront vos  cœurs  et  qui  réjouiront  encore  plus  le 
cceur  de  leur  Père  qui  est  aux  cieux.  Parlei  à  vos 
enfants  des  choses  que  vous  aimez,  de  ce  que  l'on 
vous  dit  et  de  ce  que  vous  faites  dans  vos  Ligues, 
parlez-leur  des  choses  qu'ils  peuvent  mettre  dans 
leur  âme,  donnez-leur  des 'croyances  gravées  par  votre 
amour  et  scellées  par  vos  baisers;  dites-leur  des  pa- 
roles comme  celles  de  la  mère  du  grand  saint  Louis: 
«Je  vous  aime  beaiicoup,  mais  j'aimerais  mieux  vous 
voir  mourir  que  de  vous  savoir  en  état  de  péché 
mortel  ».  Paroles  que  répétait,  presque  textuellement, 
sans  la  savoir,  la  femme  d'un  journalier  de  Paris; 
—  au  cœur  de  ces  petits  il  y  a  souvent  plus  de  foi 
et  de  bonté  que  dans  les  grands  du  monde  —  .  Et 
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cette  femme  voyant  revenir  son  bel  enfant  de  quinze' 
ans  que,  dans  une  fête  de  patronage  catholique, 
lâchement,  à  coups  de  revolver,  les  apaches  avaient 
assassiné,  le  voyant  rentrer  chez  elle  sanglant  et 
assassiné,  lui,  l'adolescent  joyeux  que.  le  matin  même, 
elle  avait  couvert  de  ses  baisers  de  mère,  elle  eut 
le  courage  de  refouler  ses  larmes  et,  devant  ses  frères, 
cette  mère  héroïque  prononça  ces  paroles:  a  Ah!  mes 
enfants,  j'ai  le  cœur  tout  saignant  de  voir  votre  frère, 
mais  cependant  j'aime  mieux  mille  fois  le  voir  là! 
à  mes  pieds,  sans  vie,  que  de  le  savoir  dans  les  rangs 
des  apostats  qui  l'onf  tué  ». 

Vous  donnerez  donc  de  la  foi  k  vos  enfants.  Vous 
vous  en  ferez  vous-mêmes  pour  pouvoir  leur  en 
donner.  Vous  amassez  pièce  par  pièce  le  petit  pécule 
qui  peut  les  aider  dans  leur  éducation:  ramassez  un 
à  un  les  rayons  de  lumière  et  de  chaleur  chrétienne 
que  vous  leur  donnerez  pour  leur  sanctification. 
Faites  ce  travail  par  l'étude,  afin  qu'ils  acquièrent 
des  convictions,  afin  qu'ils  conquièrent  une  supé- 
riorité intellectuelle  sur  les  autres. 

Il  y  a  un  préjugé  qui  court  le  monde:  c'est  que  la 
profession  de  foi  catholique  ne  va  pas  sans  un  certain 
degré  de  sottise.  Il  faut' faire  rentrer  ce  mensonge 
dans  la  gorge  des  exploiteurs  de  la  libre-pensée,  ou 
mieux,  de  la  libre-imbécillité;  il  faut  faire  la  preuve 
que  les  cathohques  ne'  sont  pas  des  amoindris,  qu'ils 
sont  au  contraire  des  intelligences  magnifiées  par  le 
baiser  de  Dieu;  à  force  de  travail,  ils  s'imposent 
partout,  ils  deviennent  les  premiers  non  pas  par 
ambition  mais  par  vertu,  pour  leur  foi  à  laquelle  il 
faut  faire  honneur  par  ses  talents.  Il  faut  étudier. 
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lire,  se  creuser  soi-même,  et  de  même  que  vous  mettez 
en  fleurs  par  votre  histoire,  cette  terre  si  riche  et 
neuve  du  Canada,  il  faut  mettre  en  fleurs  l'intelligence 
si  vive  de  vos  enfants,  afin  de  placer  en  eux  tant 
de  vigueur  intellectuelle,  tant  de  puissance  de  foi 
chrétienne,  qu'ils  soient  des  apôtres  comme  malgré  eux. 

L'apôtre,  c'est  celui  qui  voit  tellement  clair  qu'il 
va  droit  devant  lui  sans  que  rien  ne  puisse  l'arrêter, 
c'est  celui  qu'on  ne  peut  pas  faire  taire;  on  mettra 
un  bâillon  sur  sa  bouche  et  le  bâillon  s'arrachera, 
on  essaiera  de  le  chasser  de  France  pour  le  faire  taire: 
il  viendra  au  Canada  pour  parler;  la  révolution  inter- 
dira aux  missionnaires  de  prêcher  et  elle  ne  fera  que 
les  envoyer  à  travers  le  monde  comme  une  semence 
magnifique  dont  toute  l'Amérique  sera  couverte,  et 
la  brise  qui  passe  maintenant  recueille  le  fruit  que 
des  mams  de  France  ont  semi'  sur  votre  sol. 

Messieurs,  en  France,  il  y  a  de  jeunes  intelligences 
de  petits  paysans  qui,  grâce  à  un  curé  de  campagne, 
s'ouvrent  chaque  jour  davantage,  et  font  déjà  un 
travail  profond  qui  prépare  le  relèvement  du  pays. 
Je  ne  tremble  plus  pour  l'avenir,  je  ne  pleure  plus 
sur  les  ruines  présentes:  qu'importe  que  les  sinistres 
bûcherons  de  la  franc-maçonnerie  essaient  de  briser 
une  à  une  les  branches  du  vieux  tronc  de  mon  pays, 
si,  dans  les  racines,  se  lève  une  sève  généreuse  qui 
prépare  le  royaume  de  Dieu!  Oh!  oui:  advenial  regtium 
tuum,  le  royaume  de  Uitu  viendra  sur  la  terre! 

Avec  la  foi  et  l'intelligence,  il  nous  faut  de  l'énergie 
dans  la  volonté.  Nous  avons  en  France,  et  peut-être 
ailleurs,  un  petit  nombre  de  gens  qui  ont  de  la  bonne 
volonté  :  il-  en  faudrait  beaucoup  qui  ai«nt  non  pas 
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de  U  bonne  volonté,  mais  de  la  volonté  tout  court. 
Nous  avons  quelques  gens  dont  c'est  tout  l'idéal  d'être 
d  abord  de  braves  petites  gens,  puis  de  devenir  plus 
.     tard  de  braves  gens,  et  de  mourir  enfin  pour  con- 
tmuer  à  se  chauffer  les  pieds  et  à  fumer  leur  pipe 
pendant  l'éternité.  Eh  bien!  de  cette  race-là  il  n'y  a 
pas  grand'chose  à  faire;  que  le  bon  Dieu  nous  en 
débarrasse;  et  peut-être,  en  effet,  nous  envoie-t-il  le 
diable  pour  nous  en  débarrasser.  Même  au  point  de 
vue  humam,  ces  caractères  timides  sont  voués  à  la 
stérilité;  l'avenir,  pour  les  conquêtes  de  cette  terre 
n  appartient  pas  aux  lâches,  mais  aux  gens  de  ba- 
taille; l'avenir  n'appartient  pas  aux  déserteurs  devant 
les  efforts,   l'avenir  appartient  aux  laborieux,   aux 
énergiques,  à  ceux  que  l'on  peut  quelque  fois  battre 
mais  qu'on  ne  peut  jamais  abattre. 

Il  nous  faut  donc  des  jeunes  hommes  qui  ne  soient 

pas  des  jouets,  mais  des  leviers,  et  pour  cela  qui 

aient  été  mis  de  bonne  heure  à  l'école  de  la  vérité 

Dans^vos  propres  familles,  -  je  ne  sais  pas  comment 

sont  faites  vos  mamans  canadiennes  —  la  mère  quel 

trésor  de  bonté!  hélas!  quelques  fois  c'est  une  bonté 

qui  est  faite  de  gâteries  et  de  tendresse  meurtrières 

qui  étiole  l'énergie;  c'est  le  petit  bébé,  on  le  couvre 

comme  dans  un  petit  nid  et  on  éprouve  un  grand 

plaisir  à  entendre  son  gracieux  ramage,  mais  on  ne 

songe  pas  qu'un  jour  viendra  où- il  lui  faudra  quitter 

ce  nid  et  qu'il  faudra  alors  s'exposer  à  l'orage    et 

que   le   petit  oisillon   aura  les   ailes   trop   faibles  et 

qu'il  sera  emporté  dans  la  tempête.  .Si  vous  voulez 

que  vos  enfants  restent  debout,  qu'ils  fassent  honneur 

à  leurs  pères,  qu'ils  soient  pour  votre  pays  une  force 
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il  faut  les  mettre  sur  l'enclume  afin  de  leur  donner 
la  résistance  de  l'acier,  il  faut  leur  apprendre  la 
pratique  du  sacrifice. 

La  vie  chrétienne,  c'est  un  combat.  II  faut  ap- 
prendre à  nos  enfants  &  lutter,  à  aimer  l'eflfort,  ce 
qui  coûte  de  la  sueur,  du  travail,  ce  qui  répugne  à 
la  nature,  en  faisant  du  devoir  la  règle  de  leur  vie, 
et  non  pas  du  caprice.  Nos  enfants  sont  sur  la  terre 
non  pas  pour  chercher  l'agréable  mais  le  devoir. 
L'homme  de  devoir,  que  c'est  beau,  que  c'est  rare; 
comme  il  faut  le  saluer  bien  bas  l'homme  qui,  mettant 
par-dessus  tout  sa  conscience  et  son  Dieu,  s'en  va 
droit  son  chemin.  Donnez  à  vos  enfants  ce  culte  du 
devoir  afin  qu'ils  répondent  à  l'appel  de  Jésus-Christ. 

Jeanne  d'Arc  disait  qu'elle  aurait  mieux  aimé  être 
écartelée  que  de  s'en  aller  seule  au  pays  de  France 
et  de  quitter  son  père  et  sa  mère.  «Mais,  disait-elle, 
aurais'je  été  fille  de  roi,  aurais-je  eu  cent  pères  et 
cent  mères,  je  serais  partie  puisque  Dieu  le  voulait.  » 
Que  nos  enfants  apprennent  à  vouloir  quoi  qu'il  puisse 
leur  en  coûter  de  souffrances,  afin  que  rien  ne  puisse 
les  faire  dévier;  et  pour  que  cette  levon  de  sacrifice 
entre  plus  avant  dans  leur  âme,  menez-les  souvent, 
venez  souvent  avec  eux  près  de  Celui  qui  est  la 
source  de  toute  force,  près  de  Jésus-Christ  dans  la 
communion. 

Avec  quelle  joie  j'entendais  parler  tout  à  l'heure 
des  résolutions  que  donnent  vos  retraites  fermées, 
vos  communions  fréquentes!  Nous  sommes,  il  faut 
bien  le  dire,  une  génération  d'anémiés,  presque  de 
poitrinaires;  il  n'y  a  pas  assez  de  sang  dans  nos 
cœurs,  et  le  Pape  ayant  rais  sa  main  sur  le  coeur  de 
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la  chrétienté  s'est  dit  que  l'heure  éUit  venue  i, 
nous  mettre  au  régime  de  la  suralimenUtion  eucha- 
nstique.  afin  de  faire  de  nous,  par  la  communion, 
des  âmes  de  fer. 

Donnons  à  nos  enfante,  mettons  en  nous  de  plus 
en  plus  grande  la  belle  vertu  chrttienne  de  charité 
la  samte  compassion  du  dévouement. 

Un  jeune  officier  français  mort  au  Maroc  il  y  a 
deux  ans,  entrait  à  l'école  pour  préparer  Saint-Cyr 
et  sur  des  plaques  de  marbre,  dans  la  cour  d'honneur 
de  1  école  il  vit  en  lettres  d'or  les  noms  des  camarades 
tombés  de  face  dans  la  mêlée;  et  à  sa  mère  tout 
effrayée  il  dit:  «Je' voudrais  que  le  nom  de  ton  fils 
soit  écrit  là»;  et  quand  il  mourut,  dans  son  dolman 
troué  par  la  balle  qui  lui  avait  ôté  la  vie,  on  trouva 
une  lettre  qu'il  écrivait  à  sa  mère  quelques  jours 
auparavant  et  où  il  disait:  «Je  te  connais  assez,  6  ma 
more  bien-aimée,  pour  savoir  que  si  tu  apprends  que 
ton  petit  Jean  est  tombé  loin  de  toi,  sans  un  baiser 
tu  seras  cependant  heureuse  et  fière  de  penser  que' 
grâce  aux  enseignements  reçus  au  foyer  domestique' 
ton  fils  a  su  donner  sa  vie  pour  son  pays  au  lieu 
de  la  gâcher  tristement  comme  tant  d'autres». 

Eh  bien!  messieurs,  ayez  de  telles  ambitions  pour 
vos  enfants.  Montrez-leur  quelquefois,  non  pas  sur 
des  plaques  de  marbre,  mais  dws  des  compte-rendus 
de  réunions  comme  celle-ci,  les  noms  de  leure  com- 
pagnons, les  zélés  de  la  jeunesse  canadienne  qui  sont 
ici;  ces  noms  qu,  vous  sont  si  chers  et  si  familiers 
et  dites-leur:  «Que  j'aimerais  bien  te  voir  aux  côtés 
de  ceux-là  pour  aller  donner  ton  dévouement  aux 
saintes  causes  de  la  foi  et  de  la  fraternité  chrétienne  »  • 
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et  quand  viendra  pour  eux  l'heure  de  mourir  sur  le 
champ  de  bataille,  ils  aumnt  donné  goutte  à  goutte 
eur  sang  pour  sauver  l'âme  de  leur  pays  i  s^rë! 
tournant  ver«  leur  passé  et  leurs  che«  ^sparu"  1 

pourront  leur  dire:  «Oui.  je  vous  connais '^z.ô 

^Z  ^"l.^''"-""^^-   P"»--  «voir  que,  de  là-haut. 

près  de  D,eu,  vous  êtes  heureux  et  fier  de  pens»; 

que  grâce  à  tant  de  leçons  reçues  au  foyer  d^^s 

S"L7"  "n'"'  *""'  ^  ''"""^  «^éreuseme^TTa 
vie  pour  son  D,eu.  et  pour  sa  patrie,  au  lieu  de  la 
gâcher  tnstement  comme  tant  d'autres  » 

Ah!  Messieurs,  l'autre  jour,  dans  l'Aréna,  c'était 
vra  ment  un  spectacle  délirant  que  celui  de  ces  vingt 

Lafi'.r"''/™'  ""■  '°"*  "'»  ''*""'  «t  vos  fils: 
La  fierté  qu  ils  portent  mettait  un  rayonnement  divin 
à  leu™  fronts  s.  délicats  ;  on  sentait  dans  leurs  membre 
t-n^^"  T^  '"""""^  chrétienne,  dans  leur^  cœun, 
^nt  ^,""'^°"'"''^'"«  «t  on  voyait  dans  leurs  yeux 
tan  d  espérance!  Qu'ils  sont  beaux  à  voir,  mais 
qu.s  sont  menacés!  Vous  savez  bien  qu'il  y  a  des 
pénis  qu.  peuvent  vous  les  prendre,  et  qu'ils  peuvent 
a  1er  gâcher  leur,  cœun,  dans  les  abtm^  de  Ltesse 
LiW        V^^  °"  '""  «'^'^•"«•t  si  facilement  les 

Î^^rf     "■  ''™''  '«'•  '^°"''   °«   ^°"'«   pas   qu'ils 
tombent  ams,  et  qu'ils  aillent  grossir  le  triste  troupeau 

vont"r.r'°"'  "'  ""'"^'^  ''  '''  ^'"«^  ^"^  «l^-^en 
vont,  les  lèvres  ncaneuses,  les  bras  ballants,  le  cœur 

glace,  le  regard  sec,  avec  des  sourires  de  scepticisme- 

vous  voulez,  au  contraire,  qu'ils  soient  de  la  pedte 

lépon  dont  vous  êtes.  Donnez  donc  à  ces  cœu^  un 

du  hf^  TT^  ^"'^  P"'"""^  """'»»««•  •"  passion 
du  b,en.  Faites-leur  aimer  Jésus-Christ,  demandez- 
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leur  de  m  donner  à  toutes  les  saintet  causes,  et  vous 
mettrez  leur  jeunesse  sous  la  plus  forte  des  sauve- 
gardes, la  sauvegarde  du  dévouement. 

Je  n'ai  pas  fini.  —  On  resterait  si  longtemps  avec 
vous,  coeur  à  coeur—.  L'heure  est  venue  de  nous 
séparer.  Demain  je  quitterai  Montréal  et  le  Canada! 
Ah!  j'ai  serré  bien  des  mains  depuis  quelques  jours, 
mais  je  ne  les  ai  pas  serrées  si  fort  que  je  sens  se 
serrer  mon  coeur  maintenant!  On  me  rapportait  la 
mot  d'un  ouvrier  de  Montréal  qui  avait  eu  quelques 
jours  de  congé  pour  prendre  part  à  toutes  vos  fêtes, 
et  qui  disait:  «Nous  allons  nous  ennuyer,  nous  nous 
ennuierons  de  vous»^  et  peut-être  voulait-il  dire  dans 
son  langage  rustique:  nous  nous  sommes  un  peu 
ennuyés  auprès  de  vous.  Je  crois  aussi  qu'il  voulait 
dire:  «N'étant  plus  ensemble,  —  nous  serons  désor- 
mais séparés  par  ces  cinq  mille  kilomètres  d'eau  salée 
qui  se  trouvent  entre  le  Canada  et  la  France  -  nous 
allons  nous  séparer,  et  j'ai  le  cœur  triste.  » 

Moi  aussi,  j'ai  le  cœur  triste.  Il  va  falloir  nous 
quitter.  Ce  sera  sur  une  pensée  d'espoir  que  je  vous 
quitterai  —  on  n'aime  pas  être  un  sonneur  de  tocsin, 
on  voudrait  être  toujours  un  sonneur  de  clairon. 
Je  vous  quitte  sur  cet  espoir  que,  dans  vos  foyers, 
au  sein  de  vos  Ligues  du  Sacré-Cœur  vont  grandir 
•  de  plus  en  plus  des  légions  r^e  jeunes  catholiques 
dans  l'âme  desquels  vivra  notre  Cnrist  adoré.  Il  est 
beau  k  voir  dans  l'Évangile,  il  est  beau  k  regarder 
sous  les  voiles  de  l'hostie,  mais  comme  il  est  beau  à 
entrevoir  dans  l'âme  des  jeunes  catholiques  canadiens! 
Et,  parce  qu'il  est  en  vous,  il  est  aussi  en  nous. 
Nous  vous  l'avions  donné  il.  y  a  trois  siècles;  main- 
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remerciéfl  Noui  repartoni  plut  foru.  plut  fr«nç«ii 
je  puu  le  dire,  mais  plua  chrétieiw  auMi.  C'e«t  Ik  voui  ' 
MonMigneur,  que  nous  le  devons.  Vous  avei  comprii 
cette  parole  de  Jeanne  d'Arc.  «Plus  il  y  aura  de 
sang  français  ensemble,  meilleur  ce  sera»   Plus  il  y 
aura  .ci  même  de  sang  français  rtuni,  meilleur  ce 
»era.  Vous  avez  gardé  non  seulement  du  sang  français 
dans  vo«  veines,  ma.s  le  sang  du  Christ  dan.  vo. 
calices.  Plus  il  y  aura  de  sang  chrttien  en«»nble  et 
meilleur  ce  sera;  et,   parce  que.  ce  sang  chrttien. 
nous  1  avons  puisé  pendant  ces  troU  joun,  au  Cour 
vivant  de  Jésus-Christ,   nous  repartons  plus  forts 
le  senUnt  couler  dans  nos  veines,  et  pr«U  à  le  faire 
passer  sur  le   monde  comme   un   prtsent  sauveur 
comme  un   fleuve  de  vie,  ,K,ur  régénérer  le  vieux 
monde,  et,  dans  la  France  comme  dans  le  Canada 
pour  créer  un  monde  qui  sera  le  monde  nouveau     ' 
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Messeignburs, 

Messieurs, 

Ma  voix  vous  dit  assez  combien  l'enthousiasme 
que  1  on  éprouve  sur  votre  terre  a  parfois  de  pénibles 
retours.  Hier,  au  cours  de  cette  procession  grandiose 
et  après  avoir  quelque  peu  usé  cette  pauvre  voix 
dans  d'autres  inoubliables  circonstances,  je  n'ai  pu 
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me  ccntenir,  —  nous  n'avons  pu  nous  contenir,  n'est- 
ce  pas?  — et  nous  avons  tous  ensemble,  nous,  les 
Français  de  la  vieille  France,  chanté,  avec  tant 
d'amour,  avec  tant  de  joie,  l'hymne  à  l'Eucharistie 
sur  cette  terre  canadienne,  qu'aujourd'hui  il  ne  me 
reste  plus  qu'un  souffle,  mais  ce  souffle,  avec  l'aide 
de  Dieu,  il  sera  peut-tire  assez  puissant  encore  pour 
que  je  vienne  vous  dire  combien  il  m'est  doux  d'a- 
chever dans  ce  Congrès  des  Ligues  du  Sacré-Coeur 
les  heures  inoubliables  que  j'aurai  vécues  au  Canada. 
Combien  cela  m'est  doux!  Parce  que,  si  nous  avons 
eu  le  bonheur  d'éprouver  en  bien  des  circonstances 
toute  la  force  des  liens  qui  nous  unissent,  si  nous 
avons  ressenti  bien  des  fois  depuis  une  semaine 
l'émotion  de  trouver  ici  des  coeurs  aussi  largement 
ouverts  pour  nous,  si  nous  avons  resserré  bien  des 
liens  précieux,  ah!  il  me  semble  qu'il  n'y  avait  pas 
de  meilleure  occasion  et  de  meilleure  manière  de  les 
sceller  définitivement  que  de  venir  le  faire  ce  soir 
sous  les  auspices  du  Coeur  trois  fois  sacré  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  Sacré  Coeur,  ah!  voyez-vous,  c'est  bien  une 
dévotion  française.  Nous  sommes  de  la  patrie  de 
Paray-!e-Mcnial,  nous  sommes  de  la  patrie  qui  a  élevé 
Montmartre!  Eh!  je  le  sais  bien  qu'il  y  a  quarante 
ans  de  cela  et  je  le  sais  bien  que  depuis  ces  quarante 
années,  des  hommes,  chez  nous,  ont  pris  la  tâche, 
de  faire  en  quelque  sorte  s'amoindrir  le  magnifique 
acte  de  foi  duquel  est  sortie  notre  splendide  basilique, 
mais  ce  que  je  sais  aussi  c'est  que  l'oeuvre  de  ces 
hommes  est  impuissante,  c'est  que  leur  règne  sera 
stérile,  c'est  que  la  grande  statue  qui  du  haut  de  la 
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colline  de  Montmartre  étend  ses  bras  sur  Paris  que 
cette  statue  est  là  comme  le  gage  de  notre  confiance 
et  que  si,  à  certaines  heures,  nous  avons  vu  nos 
compatriotes  se  détourner  dans  l'ignorance  et  dans 
le  mépns,  nous  savons  bien  que  l'heure  est  proche 
ou  la  lumière  se  fera  dans  leurs  cerveaux,  où  cette 
ville  de  Paris  viendra  se  jeter  suppliante  auprès  du 
Uieu  qui  lui  tend  les  bras. 

L'on  prie  si  bien  à  Montmartre!  Il  n'y  a  peut- 
^tre  dans  toute  la  France  qu'un  autre  endroit  où 
on   pne  aussi  bien,   et  cet  endroit  c'est   Lourdes 
La  sainte  Vierge  après  le  Sacré  Cœur!  la  mère  après 
le  Fils!  celle  qui  peut  tout  par  sa  miséricorde  après 
celui  qui  peut  tout  par  sa  puissance!  Oh!  cette  prière 
de  la   France   qui  s'élève   du   sanctuaire   de   Mont- 
martre,  chaque  jour  qui   s'élève   du   sanctuaire   de 
Lourdes,  qui  voient  défiler  là  toute  la  vieille  nation 
française,  pour  nous,  quel  motif  d'invincible  espoir' 
Je  dis  espoir,  et  ce  mot,  peut-être,  en  surprendra 
quelques-uns  parmi   vous,   quelques-uns  qui. voient 
surtout  les  motifs  que  nous  pourrions  avoir  de  déses- 
pérer; je  voudrais  en  quelques  mots  vous  dire  quelques 
uns   des  motifs   pour  lesquels  nous  espérons,   pour 
.lesquels  nous  croyons  que  l'heure  de  la  mort  de  la 
France  n'a  pas  sonné,  qu'elle  ne  pourra  jamais  sonner 
et  que  les  tristesses  par  lesquelles  elle  a  passé    les 
ruines  qui  se  sont  accumulées  sur  son  sol  ne  seront 
que  la  route  douloureuse  qui  nous  conduira  à  la  vic- 
toire prochaine. 

La  confiance!  c'est  bien  là  ce  qu'il  faut  tout  d'abord 
à  des  chrétiens,  car  je  crois  bien  que  c'est  le  moyen 
le  plus  puissant  sur  le  Cœur  de  Dieu.  L'histoire  ra- 
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ccnte  qu'il  était  de  par  le  monde  un  éminent  arche- 
vêque qui  avait  préparé  à  Jésus-Hostie  un  incom- 
parable triomphe;  mais,  pour  cela,  il  fallait  qu'il  fît 
beau.  Et,  lorsque  quelque  importun  venait  lui  dire 
—  et  cette  fois  cet  importun  c'était  moi:  «S'il  pleu- 
vait?» «Taisez-vous,  répondait-il,  le  bon  Dieu  ne 
peut  pas  permettre  qu'il  pleuve  ce  jour-là!»  Et  l'his- 
toire ajoute  que  le  jour  de  la  procession  le  temps  fut 
incomparable.  Eh  bien  !  nous,  nous  voulons  avoir  cette 
confiance  dans  le  relèvement  de  notre  pays,  nous 
voulons  avoir  cette  confiance  qu'après  bien  des  nuages 
et  des  tempêtes,  le  soleil  se  montrera  radieux;  et 
SI  nous  l'avons,  c'est  parce  que  nous  en  puisons  bien 
des  motifs  dans  ce  que  nous  voyons  autour  de  nous, 
c'est  parce  que  la  France  a  donné  des  preuves  de 
ces  trois  choses  indispensables  à  son  relèvement:  des 
preuves  de  discipline,  des  preuves  de  dévouement  et 
des  preuves  de  foi. 

Des  preuves  de  discipline:  je  n'insisterai  pas,  car 
déjà  nous  vous  en  avons  parlé,  je  crois,  suffisamment. 
Vous  nous  excuserez  bien,  devant  vous,  Canadiens, 
qui  êtes  de  notre  race,  devant  vous  qui  parfois  ne 
nous  avez  pas  connus  assez,  d'avoir  eu  l'orgueil  des 
gestes  que  nous  avons  pu  faire  depuis  quelques  années, 
d'avoir  eu  l'orgueil  de  ce  qu'à  l'heure  où  il  a  fallu 
que  la  France  se  prononçât  entre  l'apostasie  et  la 
fidélité,  —  l'apostasie  avec  une  richesse  relative  et 
la  protection  de  la  loi,  ou  bien  la  fidélité  avec  l'inexis- 
tence légale,  la  fidélité  avec  le  mépris  —  cette  fois-là, 
l'Église  de  France  n'a  pas  hésité  un  instant 

Des  preuves  de  dévouement,  aussi.  Ah!  si  je  pou- 
vais vous  redire  tout  ce  que  l'on  voit  lorsque  l'on 
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parcourt  nos  campagnes  de  France,  les  efforts  si  pas- 
sionnés de  tous  ces  catholiques  qui,  pour  la  vingtième 
fois  reconstruisent  l'édifice  vingt  fois  détruit,  de  ces 
catholiques  qui,  au  cours  du  siècle  dernier,  avaient 
fart  un  magnifique  effort  pour  édifier  ces  milliers 
d'écoles  libres  dans  lesquelles  ils  voulaient  qu'on 
apprit  à  le-irs  enfants  l'amour  du  Christ,  et  qui,  en 
un  jour  de  tempête,  ont  vu  fermer  toutes  ces  écoles, 
chasser  tous  ces  maîtres  sur  les  routes  de  l'exil  et 
de  la  persécution,  et  qui,  à  cette  heure  môme,  se  sont 
ressaisis  et,  alors  qu'au  même  instant  l'État  ôtait  à 
l'Église  la  bouchée  de  pain  nécessaire  à  sa  subsis- 
tance, ont  dit:  l'enseignement  est  détruit,  nous  le 
reconstruirons;  l'Église  est  appauvrie,  nous  la  ferons 
revivre  par  nos  sacrifices.  Et  dès  lors  ils  se  sont  im- 
posé ces  renoncements  journaliers  dont  nous  sommes 
témoins  dans  les  familles  où  on  en  voit  qui  prennent 
sur  le  nécessaire,  non  pas  sur  le  superflu,  pour  verser 
leur  obole  et  soutenir  le  prêtre  qui  vient  leur  tendre 
la  main!  Si  vous  saviez  le  sentiment  de  fierté  et  de 
réconfort  qui  nous  pénètre  lorsqu'on  est  témoin  de 
ces  actes,  comme  vous  comprendriez  l'invincible  con- 
fiance qui  reste  dans  nos  cœurs  au  succès  que  Dieu 
promet  à  des  dévouements  comme  ceux-là. 

Il  y  a  de  la  foi  —  il  n'y  aurait  pas  de  dévotion 
s'il  n'y  avait  pas  de  foi.  Il  y  a  certes  des  légions 
d'hommes  que  l'école  neutre  a  perdus,  mais  à  côté 
de  ceux-là  il  y  a  le  troupeau  peut-être  moins  nom- 
breux mais  plus  vaillant,  de  ceux  qui  prient,  de  ceux 
qui  sont  prêts  à  verser  leur  sang  pour  leur  croyance, 
de  ceux  qui  ont  reçu  le  don  ineffable  et  inestimable 
de  la  foi  catholique  intacte  et  pure,  telle  qu'elle  vous 
fut  apportée  par  nos  ancêtres. 
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En  parlant  de  ceux  qui  ont  la  foi,  je  ne  peux 
que  songer  à  ceux  qui  la  leur  ont  donnée.  Ah!  cos 
maîtres  chrétiens  admirables  dont  nous  avons  été 
privés,  que  nous  avons  vus  accompagnés  sur  toutes 
les  routes  sur  lesquelles  ils  s'évadaient  de  la  France 
persécutrice!  Et,  puisqu'il  m'a  été  donné  de  les  re- 
trouver si  nombreux  sur  cette  terre,  puisque,  hier, 
j'avais  l'honneur  d'être  chez  ces  Frères  des  kcoles 
Chrétiennes,  dont  je  m'honorf  d'avoir  été  l'élève 
là-bas,  puisque,  ici,  je  suis  da.is  la  maison  de  ces 
admirables  Jésuites  auxquels  je  dois,  après  Dieu,  ce 
que  je  puis  être,  ah!  permettez-moi  donc  de  les  saluer, 
de  les  saluer  avec  toit  mon  cœur  et  de  leur  dire 
combien  il  est  doux,  lorsqu'on  a  traversé  les  mers, 
de  les  retrouver  ici  encore  et  de  constater  qu'ils  ont 
bien  pu  quitter  la  France,  qu'ils  ont  bien  pu  aban- 
donner le  sol  natal,  mais  qu'il  est  une  chose  qu'ils 
n'ont  pas  abandonnée,  ni,  perdue:  c'est  le  secret  de 
leur  dévouement  inlassable  qui  les  fait  bénir  au 
Canada,  et  dans  la  vieille  patrie. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  confiance;  et  à  ceux 
qui  nous  disent  parfois:  «Mais,  cette  confiance  est 
folle,  vous  êtes  des  vaincus,  tout  ce  qui  compte,  le 
pouvoir,  l'argent,  tout  cela  est  contre  vous!  Qu'es- 
pérez-vous.'» A  ceux-là  nous  disons:  «Regardez  donc 
l'histoire  de  la  sainte  Église.  II  y  a  dix-neuf  siècles, 
un  homme  est  venu  sur  la  terre.  Il  se  disait  le  Fils 
de  Dieu  et  il  prouvait  sa  divinité  en  guérissant  les 
malades,  en  ressuscitant  les  morts,  en  attirant  à  lui 
les  foules.  Rapidement,  son  influence  devint  telle, 
qu'elle  porta  ombrage  aux  puissants  du  jour.  Ils  réso- 
lurent de  le  perdre  et  pour  y  parvenir  ils  le  firent 
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arrêter,  juger,  condamner,  et  un  jour  vint  où  l'on 
vit  Jésus  mourant  sur  une  croix,  n'ayant  plus  autour 
de  lui  que  deux  ou  trois  fidèles  groupés  autour  de 
son  gibet.  Ce  jour-là,  les  hommes  purent  croire  qu'ils 
l'avaient  vaincu,  et  pour  la  première  fois  retentit  le 
en  satanique:  «Christ,  ton  œuvre  est  abolie;  elle  a 
péri,  ta  victoire,  sur  le  Calvaire;  tout  est  fini».  Et  au 
contraire,  de  toutes  parts  naissent  des  disciples. 
En  vain,  les  épreuves  arrivent,  et  la  persécution- 
le  sang  devient  une  semence  de  chrétiens,  et  partout 
se  répand  la  doctrine  chrétienne  qui  tonsol»  et  fortifie- 
et  maintenant,  il  n'est  pas  de  nation  éloignée  où 
n'apparaît  le  Christ.  Il  brille  à  tous  nos  clochers,  et 
aujourd'hui  des  chrétiens  sont  assemblés  par  tout  le 
monde  sous  leur  étendard,  et  cette  croix  qui  devait 
être  l'emblème  de  la  défaite  est  devenue  le  signe 
de  la   victoire. 

Parlons  de  ceux  qui  là-bas  travaillent  et  luttent, 
parlons  des  motifs  qu'ils  ont  d'espérer,  parions  des 
moyens  par  lesquels  ils  alimentent  en  eux  la  source 
du  dévouement  indispensable  à  leur  œuvre.  Ah!  me 
permettrez-vous  de  vous  dire,  m'adressant  à  vous 
membres  des  Ligues  du  Sacré-Cœur,  à  vous  qui  voulez 
puiser  dans  l'Eucharistie  la  source  de  l'énergie  dont 
vous  avez  besoin  et  que  vous  prêchait  éloquemment 
tout  à  l'heure  l'abbé  Thellier  de  Poncheville,  voulez- 
vous  me  permettre  de  vous  dire  qu'il  est  là-bas,  sur 
la  terre  de  France,  d'autres  jeunes  gens  désireux  du 
même  dévouement  et  qui  usent,  pour  le  réaliser,  du 
même  et  infaillible  moyen;  car,  parmi  ces  jeunes  qui 
luttent,  il  y  a  à  certaines  heures  des  motifs  de  décou- 
ragement et  de  défaillance,  et  lorsque  ces  jeunes  gens 
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veulent  donner  à  la  cause  de  l'Église  et  du  relèvement 
national  toutes  les  énergies  qui  sont  en  eux,  ils 
sentent  bien  qu'il  y  a  des  ennemis  redoutables  dont 
il  faut  triompher:  l'ennemi  du  deiiors,  et  d'a'jord 
ceux  que  l'on  voit,  ceux  que  l'on  connaît:  les  ad- 
versaires, mais  ce  ne  sont  peut-être  pas  les  plus 
redoutables;  il  y  a  les  ennemis  du  dedans,  la  faiblesse, 
les  défaillances,  la  pusillanimité  contre  laquelle  il 
faut  lutter  chaque  jour,  et  ceux-là  ont  compris  que, 
lorsqu'on  a  vingt  ans,  il  faut  que  l'on  se  donne  tout 
entier  au  bien  ou  tout  entier  au  mal,  tout  entier  au 
vice  ou  tout  entier  à  la  vertu,  tout  entier  à  l'honneur 
ou  tout  entier  aux  défaillances,  tout  entier  à  Satan 
ou  tout  entier  à  Dieu:  et  alors,  il  leur  a  paru  qu'il 
n'y  avait,  pour  en  trouver  la  force,  d'autres  moyens 
que  de  la  demander  à  celui  qui  en  a  le  secret,  non 
pas  aux  hommes,  mais  à  celui  qui  réside  au  fond  de 
nos  tabernacles  et  que,,  nous  avons  le  bonheur  de 
nommer  ensemble  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Et  voilà  pourquoi,  dans  cette  jeunesse  catholique 
de  France,— je  dois  en  rendre  ici  le  témoignage— 
si  nous  avons  pu  à  certaines  heures  accomplir  modes- 
tement une  œuvre  un  peu  utile  pour  la  défense  de 
la  sainte  Église,  nous  l'avons  demandé  à  la  pratique 
de  la  sainte  communion  fréquente,  nous  l'avons  de- 
mandé à  l'Eucharistie.  Et,  je  dois  le  dire,  dans  toutes 
les  régions  de  la  France  où  quelque  chose  s'est  fait, 
quelque  chose  de  bien,  quelque  chose  de  mieux,  nous 
ayons  constaté  toujours  que  par  là  avaient  passé  tout 
d'abord  ces  incomparables  moyens  de  la  formation 
humaine  qui  s'appellent  les  retraites  fermées  et  qui 
s'appellent  le  recours  à  la  sainte  communion. 
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Je  le  dis,  —  nous  pouvons  bien  rendre  ici  ce  témoi- 
gnage —  c'est  par  là,  c'est  par  là  seulement  que  l'on 
obtient  le  relèvement  de  son  pays.  Si  je  pouvais  vous 
dire  ce  soir  toutes  les  choses  édifiantes,  consolantes, 
touchantes,  parfois,  dont  j'ai  ctc  le  témoin  là-bas! 
Si  je  pouvais  vous  parler  du  dévouement  de  tous  ces 
petits  et  modestes  camarades,  recrutés  souvent  parmi 
les  plus  pauvres  et  les  moins  favorisés  de  la  fortune; 
jeunes  ouvriers  retenus  le  jour  entier  à  leur  beso'rne 
ingrate,  courbés  parfois  de  sept  heures  du  matin 
jusqu'à  sept  heures  du  soir  sur  le  labeur  qui  leur 
assure  leur  pain  quotidien  et  qui,  à  l'heure  où  leur 
corps  demande  du  repos,  où  leur  âme  demande  de 
la  détente,  trouvent  encore  assez  d'énergie  pour  venir 
se  renfermer  dans  l'étroit  local  d'un  cercle  d'études 
pour  apprendre  à  mieux  connaître  la  religion,  à  la 
mieux  défendre,  à  la  mieux  aimer  pour  la  mieux  faire 
aimer;  si  je  pouvais  vous  parler  de  ces  jeunes  hommes 
qui,  après  une  semaine  de  ce  travail  aride,  le  jour 
du  Seigneur  une  fois  venu,  trouvent  encore  asiez  de 
courage  pour  s'emparer  d'un  fardeau  de  bons  jour- 
naux et  qui  passent  leur  journée  du  dimanche  tout 
seuls,  offrant  à  tout  venant  le  journal  dont  ils  se 
font  les  propagateurs,  essuyant  les  sourires,  les  mo- 
queries, les  refus  brutaux,  jamais  lassés,  toujours 
souriants,  toujours  heureux,  et  qui,  lorsqu'on  leur 
demande  le  secret  de  leur  énergie,  répondent  —  comme 
ce  petit  camarade  me  répondait  —  et  j'en  ai  pleuré: 
«II  faut  bien  qu'on  fasse  quelque  chose  pour  le  bon 
Dieu  ». 

Eh  bien!  si  l'Eucharistie  a  pu  faire  chez  nous  de 
telles  choses,  si  elle  a  pu  faire  de  tels  prodiges  et 
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préparer  de  tels  renoncements,  ah!  il  était  bon  que 
nous  venions  la  saluer  avec  vous  sur  cette  terre 
bénie  du  Canada,  et  de  même  qu'on  vous  le  disait 
tout  à  l'heure  avec  une  flamme  qui  vous  transportait: 
«  Oui,  nous  emporterons  tous  Ik-bas  le  souvenir  im- 
périssable des  choses  que  nous  avons  vues  ici». 

Il  y  a  un  instant  à  peine  votre  Archevêque  nous 
disait  qu'une  personne  bien  placée  pour  apprécier 
ces  choses,  Monseigneur  l'évèque  d'Angers,  lui  disait 
aujourd'hui  même:  «Je  ne  sais  pas  si,  depuis  que  le 
monde  existe,  on  a  vu  en  l'hcnneur  de  Jésus  des 
manifestations  comrrie  celles  dont  Montréal  a  donné 
le  spectacle.  »  Je  ne  crois  donc  pas  que  nous  puissions, 
SI  jeunes  que  nous  soyons,  avoir  l'espoir  de  revoir 
avant  de  mourir  des  triomphes  comparables  à  ceux-ci: 
mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'il  suffit  d'en  avoir, 
à  l'aurore  de  sa  vie,  été  l'heureux  témoin  pour  en 
garder  l'ineflfaçable  souvenir,  c'est  qu'il  sufl^t  d'avoir 
assisté  hier  à  cette  procession  de  cent  mille  hommes 
à  travers  les  rues  de  votre  cité,  à  cette  bénédiction 
imposante  s'abaissant  sur  les  trois  cent  mille  âmes 
de  chrétiens  groupés  au  pied  de  l'autel,  il  suffit  d'avoir 
vu  cela,  et  de  l'avoir  vu  sur  cette  terre  catholique  et 
française  pour  en  garder  des  splendeurs  qui  illu- 
minent toute  une  vie. 

Si  nous  emportons,  nous,  ce  souvenir,  —  et  ce  sera 
mon  dernier  mot  — oh!  laissez-moi  vous  demander, 
à  vous,  de  vous  souvenir  aussi,  de  vous  souvenir  dé 
la  vieille  patrie  française  d'où  vous  est  venue  cette 
foi  catholique,  et  dont  les  ancêtres  vous  ont  préparé, 
il  y  a  trois  cents  ans,  les  éléments  du  triomphe  eucha- 
ristique dont  vous  avez  été  hier  les  témoins.  Sou- 
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venez-vous  de  la  vieille  France,  souvenez-vuus  qu'el's 
a  besoin,  elle,  de  spectacles  comme  ceux-là,  qu'elle 
a  besoin  d'une  foi  comme  celle  dont  vous  avez  donné 
l'exemple,  qu'elle  a  besoin  d'un  réveil  comme  celui 
dont  le  Congrès  Eucharistique  de  Montréal  sera  pour 
toute  l'Amérique,  l'aurore  n  le  commencement!  Et 
alors,  oh!  alors,  je  vous  le  demande,  priez  pour  elle, 
priez  pour  vos  frères:  ce  sera  sur  le  C^eur  de  Dieu 
la  plus  puissante  prière,  parce  que  vous  êtes  encore 
ses  enfants  et  que  la  prière  d'un  ti'.s  pour  sa  mère 
est  celle  que  Dieu  n'éconduit  jamais,  priez,  et  le  jour 
viendra  où  nous  pourrons  peut-être,  ou,  si  nous  ne 
le  pouvons  pas,  d'autres  pourront  après  nous  saluer 
le  réveil  que  nous  attendons;  et  après  que  Mont- 
martre aura  retenti  pendant  les  années  douloureuses 
des  supplications  de  ses  fils  persécutés,  nous  verrons 
peut-être  la  vieille  basilique  retentir  enfin  des  allé- 
luias de  la  victoire.  '■ 


ALLOCUTION  DE  S.  G.  MGR  BRUCHÉSI 


Mon  cher  Président, 
Monseigneur, 

Mes  Fils, 

Vous  attendiez,  et  avec  raison,  ce  soir,  a  cette 
dernière  séance  de  votre  Congrès,  Son  Éminence  le 
cardinal  Vannutelli.  Vous  aviez  droit  de  l'attendre, 
et  lui  désirait  venir  vers  vous.  J'aurais  été  hei<reux 
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de  vous  le  conduire;  mais,  en  véritë,  j'ai  dû  être 
discret;  le  Cardinal  a  été  toute  la  joum;!e  en  course», 
et  entr^  tard  il  avait  de  l'ouvrage  pour  jusqu'à 
minuit  probablement.  Il  m'a  pri<i  d'ctre  mn  inter- 
prète et  je  vous  apporte,  avec  ses  f<îlicitations  les 
plus  smcères,  ses  b<<nddictions,  et  tout  l'amour  de 
son  grand  et  noble  cœur. 

Il  y  a  quelques  jours,  on  me  priait  de  lui  faire  voir 
l'Album  Eucharistique  préparé  par  les  membres  de 
l'Apostolat  de  la  Prière  à  l'occasion  de  notre  cher 
Congrès.  C'est  une  «euvre  d'art,  c'est  une  œuvre  de 
mérite,  c'est  une  œuvre  céleste.  Le  Cardinal  l'a  vu 
et  il  l'a  admiré.  Je  voudrais  en  lire  toutes  les  pages. 
J'en  prendrai  trois: 

«Chapelets  dits  en  l'honneur  de  la  bonne  Vierge. 
.<,SOm77:  Actes  de  mortification.  je  ne  .sais  pas 
lfS(|ucls.  mais  il  y  en  a  évidement  de  toutes  sortes,  et 
tous  des  actes  méritoires-  J,742.6.?8;  communions 
sacramentelles.  1,068,983.» 

Et  va  continue  ainsi,  pour  iHre  déposé  dans  le 
musée  du  Sacré-Cœur.  Et  le  Cardinal,  profondément 
ému,  a  écrit  de  sa  main  à  la  première  page  de  ce  livre  ■ 
«Je  SUIS  profondément  touché  des  preuves  de  piété 
données  par  l'Apostolat  de  la  Prière  à  l'occasion  du 
Congrès  Eucharistique,  et  je  bénis  ses  membres  de 
tout  mon  cœur.  Montréal,  12  septembre  1910.  Vin- 
cent, Cardinal  Vannutelli.  » 

Après  vous  avoir  parlé  des  sentiments  du  Cardinal- 
Icgat,  j'ai  besoin  de  vous  parler  des  miens.  Mais  com- 
ment pourrais- je  le  faire?  Messieurs,  si  la  joie  faisait 
mourir,  je  serais  mort  en  ce  moment.  Je  ne  savais 
pas  que  dans  la  vie  on  pût  ressentir  des  émotions 
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Buui  profondes,  auui  troublantes  que  celles  dont 
mon  c(Bur  a  battu  depuis  huit  jours,  mais  il  est  vrai 
que  ce  sont  des  émotions  et  des  joies  du  ciel  et  que 
le  ciel  c'est  la  vie. 

Nous  l'avons  eu  notre  Contres  Eucharistique. 
Il  a  commencé  par  l'épreuve,  il  a  fini  par  le  triomphe; 
et  je  ne  sais  pas  vraiment  si  notre  peuple  était  moins 
admirable  sur  les  bords  de  notre  fleuve  h  l'arrivée 
du  Cardinal-légat,  qu'il  l'était  hier  soir  au  pied  de  la 
montagne  lorsqu'il  acclamait  son  Dieu.  Sur  les  bords 
du  fleuve,  lorsque  le  Mgat  arrivait,  la  pluie  tombait 
par  torrents,  et  notre  peuple  était  Ih,  hommes,  femmes, 
jeunes  gens,  jeunes  filles,  enfants,  sous  la  pluie,  cou- 
rageux et  attendant  des  heures  ;  et  alors  s'est  réalisée 
la  paroles  de  nos  saints  Livres:  «L'abondance  des 
pluies  n'a  pas  pu  éteindre  l'amour»,  .-ti/mr  i/«<7(C  non 
polueruHl  exstinnueri-  unilatem. 

Hier  même,  notre  chère  ville  de  Montréal  m'est 
apparue  toute  entière  comme  l'Église  de  Notre-Dame! 
Église  avec  le  ciel  d'azur  pour  voûte,  le  Mont-Royal 
pour  autel,  les  rues  pour  allées  et  pour  nef,  et  pour 
colonnes  et  murailles,  des  centaines  de  milliers  d'êtres 
humains.  Et  nous  avons  pris  notre  Jésus,  nous  l'avons 
porté  triomphalement  aux  d:clamations  de  la  nation 
entière,  du  monde  entier;  nous  l'avons  porté  sous  ces 
arcs  qui  chantaient  et  qui  priaient,  qui  disaient 
l'amour  du  peuple  canadien,  les  désirs  de  nos  frères 
de  l'Acadie,  les  vœux  de  nos  frères  des  États-Unis: 
«Seigneur,  conservez-nous  notre  langue  et  notre  foi, 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde,  ce  pourquoi 
nous  serions  prêts  à  mourir.  » 

On  disait  il  y  a  quelques  jours  à  propos  des  pre- 
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mières  démonstrations:  «Montréal  n'a  encore  vu  rien 
d'aussi  imposant».  Le  lendemain  on  ajoutait:  «Le 
pays  n'a  rien  vu  de  pareil».  Et  on  continuait:  «Le 
continent  américain  n'a  jamais  oiïert  un  pareil  spec- 
tacle». Et  maintenant,  tous  ceux  qui  sont  allés  aux 
congrès  précédents  disent  que,  dans  le  monde  entier, 
il  n'y  a  pas  eu  un  congrès  comme  le  nôtre-  et  au- 
jourd'hui, enfin,  l'évèque  d'Angers,  comme  le  rappelait 
M.  Geriier  tout  à  l'heure,  me  disait:  «Ma  conviction, 
—  et  je  vous  dis  ces  paroles.  Monseigneur,  du  fond 
de  mon  cœur  — c'e^t  que  depuis  l'établissement  de 
l'Église  dans  le  monde,  Jésus-Christ  n'a  pas  reçu  un 
triomphe  aussi  beau  que  celui  que  votre  ville  lui  a 
donné  ». 

S'il  faut  un  autre  témoignage,  je  prendrai  celui-là 
même  du  représentant  du  Pape,  celui  qui  a  présidé 
nos  fêtes,  et  je  vous  dirai  ce  qu'il  me  disait:  «Ce  n'est 
pas  seulement  la  plus  b«le  fête  du  pays,  c'est  la  plus 
belle  fête  de  l'Église  catholique  toute  entière.  II  n'y  a 
jamais  eu  de  congrès  comme  celui  de  Montréal,  et 
il  me  semble  que  c'est  impossible  qu'il  y  en  ait  jamais 
nulle  part  un  semblable.  Il  y  en  aura  un  plus  beau 
encore,  mais  ce  sera  celui  du  ciel.  » 

Il  y  avait  hier  soir,  lorsque  la  nuit  tombait,  lorsque 
la  procession  allait  finir,  il  y  avait,  il  me  semble,  une 
peme  dans  tous  les  cœurs  la  peine  de  voir  finir  des 
choses  si  douces  et  tant  aimées.  C'est  que,  voyez-vous, 
nous  sommes  faits  pour  l'éternité,  nous  avons  pew 
de  voir  finir  ce  que  nous  aimons. 

Le  Cardinal  avec  ses  soixante-quatorze  ans,  a  porté 
sur  un  parcours  de  quatre  kilomètres  l'Ostensoir  avec 
l'Hostie;  il  l'a  porté  tout  le  temps  sans  éprouver  de 
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fatigue  et  sans  fléchir.  «J'étais  heureux,  me  disait-il, 
de  penser  que  dans  cette  ville  de  Montréal  et  en 
présence  du  monde  entier  je  m'appelais  Christophore, 
et  lorsqu'il  me  fallut  me  séparer  de  l'Hostie,  les 
larmes  ont  coulé  de  mes  yeux.  Et  j'aurais  voulu  la 
garder  toujours.  » 

Dans  les  processions  eucharistiques,  quand  les 
congrès  sont  terminés,  on  dépose  l'Hostie  dans^  le 
tabernacle,  on  remet  dans  sa  prison  d'amour  le  divin 
Sauveur.  Jusqu'ici,  on  a  toujours  fait  cela.  Ça  n'a  pas 
été  fait  hier  soir.  Il  me  semblait  qu'on  ne  pouvait 
pas  cacher  notre  Christ  triomphant,  et  nous  l'avons 
porté  à  l'Hôtel-Dieu,  où  sont  de  saintes  religieuses 
vouées  au  soulagement  des  misères  humaines,  des 
religieuses  qui,  il  y  a  deux  cent  cinquante  ans,  venaient 
de  votre  Anjou,  Monsieur  l'abbé,  venaient  ici  donner 
le  meilleur  de  leur  vie,  qui  depuis  ce  temps  n'ont 
cessé  de  secourir  les  pauvres  et  les  malheureux,  et 
nous  avons  exposé  toute  la  nuit  l'Hostie  sainte, 
tandis  que  les  religieuses  d'un  côté,  de  l'autre  côté, 
les  malades  —  et  ceux-ci  de  leurs  lits  —  ont  pu  faire 
la  garde  auprès  de  la  sainte  Hostie. 

Si,  l'autre  jour,  lorsque  le  Cardinal  est  allé  visiter 
cet  hôpital,  et  que,  en  serrant  simplement  la  main 
d'un  ancien  zouave  pontifical,  aujourd'hui  jésuite, 
et  d'un  autre  malade,  il  les  a  guéris,  je  ne  serais 
pas  surpris  d'apprendre  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres' 
de  guéris  par  le  passage  de  la  sainte  Hostie;  dans 
tous  les  cas,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  malades  de  guéris, 
il  y  a  eu  certainement  des  âmes  qui  se  sont  sinc- 
tifiées. 

Vous  avez  assisté,  nous  avons  assisté  à  toutes 
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scrtes  de  dtir.cnstraticns:  processicn  des  enfants,  rtu-' 
nitn  de  la  jeunesse,  réunion  des  hommes,  séances  de 
Notre-Daire;  nous  allicns,  il  me  semblait,  de  mer- 
veille en  n:er\eille.  Mais,  pendant  que  nous  étions  là, 
à  Nctre-Dame,-  samedi,  applaudissant  les  orateurs,' 
savez-vous  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  de  Mont- 
réal? Dans  toutes  les  églises,  dans  tous  les  confes- 
siçnnaux  sans  exception,  il  y  avait  des  prêtres  qui, 
jusqu'à  minuit,  attendaient  le  peuple  désireux  de 
faire  la  confession  pour  recevoir  la  communion;  car, 
pour  le  peuple,  le  Congrès  Eucharistique  était  surtout 
la  ccmmunicn  avec  jVsus-Christ.  Dans  une  seule  église 
il  y  a  eu  cinq  mille  communions;  j'ai  nommé  l'église 
Saint-Jacques,  au  cœiir  de  cette  ville  française.  Et  si 
nous  faisons  le  calcul  approximatif,  je  ne  crois  pas 
me  tremper  en  disant  que  hier,  dans  tous  nos  temples, 
il  y  a  eu  au  moins,  à  Montréal,  cent  cinquante  mille 
communions. 

Et  vous  maintenant,  c'est  encore  le  Congrès  Eu- 
charistique que  vous  continuez;  vous,  les  Ligueurs  du 
Sacré-Cœur,  établissant  aujourd'hui  votre  belle  Fédé- 
ration que  j'ai  été  si  heureux  d'approuver  et  de 
bénir;  car  de  quoi  parlez- vous  depuis  ce  matin.?  de 
la  vertu,  de  la  générosité,  de  l'amour  de  votre  pays 
de  tout  ce  qui  fait  le  chrétien;  et  après  cela,  qu'est-ce 
que  vous  dites  les  uns  après  les  autres?  N'est-ce  pas 
«communions  et  communions  souvent,  si  nous  vou- 
lons être  des  disciples  de  Jésus-Christ?»  C'est  le  Con- 
grès Eucharistique  qui  n'est  pas  achevé,  qui  durera 
aussi  longtemps  que  notre  vie,  notre  vie  que  nous 
disions  jusqu'aujourd'hui  chrétienne,  et  que  nous 
devons  appeler,  si  nous  voulons  la  nommer  de  son 
vrai  nom,  la  vie  eucharistique. 
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Nous  avons  au  Vatican  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Quand  il  s'agit  d'un  sacrement,  comme  quand  il  s'agit 
de  la  discipline,  du  dogme,  de  la  morale,  c'est  à  lui 
de  parler,  et  à  nous,  évêques,  ptétres  et  fidèles, 
d'obéir  sans  discuter.  Il  nous  a  donné  sur  la  com- 
munion, il  y  a  quelques  années,  un  décret  bienfaisant, 
destiné  à  restaurer  et  à  transformer  le  monde.  Nous 
l'avons  accepté  et  mis  en  pratique,  nous  en  avons 
ressenti  les  bienheureux  effets.  Il  continue,  le  Pape, 
à  nous  diriger  vers  le  Tabernacle,  et  là  où  est  l'Hostie, 
tout  est  là,  semble-t-il  dire.  Et  maintenant,  après 
avoir  dit  qu'il  faut  nous  approcher  souvent  de  la 
sainte  Table,  il  pense  aux  petits  enfants,  il  nous  dit 
ce  que  nous  ne  pensions  pas,  nous,  évêques,  ce 
qui  est  contraire,  même,  à  ce  que  nous  pensions: 
«Il  faut  que  les  enfants  aiUent  à  Jésus-Christ  dès 
qu'ils  sont  capables  de  distinguer  le  bien  du  mal. 
dès  qu'ils  sont  capables  de  pécher,  dès  qu'ils  savent 
les  principales  vérités  de  la  religion,  et  dès  qu'ils  sont 
capables  de  distinguer  entre  la  nourriture  eucharis- 
tique et  le  pain  ordinaire;  à  l'âge  de  sept  ans,  donnez- 
leur  Jésus-Christ  ». 

Eh  bien!  c'est  ce  que  nous  allons  faire  sans  discuter. 
On  nous  dit,  —  des  dépêches  privées  l'ont  appris  — 
dans  certaines  parties  du  monde,  on  est  étonné,  on 
se  demande  ce  que  va  devenir  la  vie  chrétienne. 
Ce  que  va  devenir  la  vie  chrétienne.?  Avec  ce  décret 
elle  sera  plus  forte  et  plus  belle!  Que  vont  devenir 
les  enfants?  Ils  seront  plus  purs  et  ils  seront  meilleurs! 
Dans  tous  les  cas,  celui  qui  a  parlé  n'est  pas  un  théo- 
logien qui  discute,  c'est  le  Docteur  qui  définit,  le 
Docteur  infaillible  dans  la  direction  qu'il  donnr  à 
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l'Église  entière  et  nous  n'avons  qu'à  exécuter  ses 
prescriptions  et  ses  conseils. 

Il  y  a  quelques  années  une  mère  amenait  son  petit 
enfant  de  six  ans  à  peine  à  mon  palais  épiscopal  et 
elle  s'excusait,  vu  qu'elle  ne  m'avait  jamais  vu, 
elle  s'excusait  de  demander  une  audience:  «Mais,  di- 
sait-elle, c'est  mon  enfant  qui  veut  vous  voir.  Cette 
enfant,  à  l'église,  est  intéressée  surtout  par  la  sainte 
Hostie  de  l'ostensoir,  et  quand  elle  voit  l'Hostie 
passer  de  l'ostensoir  dans  le  Tabernacle,  elle  qui  ne 
sait  pas  exactement  ce  que  c'est,  mais  qui  sait  sim- 
plement que  c'est  Jéius-Christ,  elle  veut  voir  Jésus 
dans  son  Tabernacle».  Et  bien,  je  lui  ai  fait  voir  le 
Jésus  eucharistique.  Je  suis  descendu  dans  la  chapelle, 
j'ai  mis  mon  étole  à  mon  cou,  j'ai  ouvert  le  Taber- 
nacle, j'ai  pris  le  ciboire,  et  j'ai  dit  à  l'enfant:  «Re- 
garde, c'est  là  qu'est  Jésus  enfermé  comme  un  pri- 
sonnier dans  un  ciboire  d'or».  Et  l'enfant  était  heu- 
reuse, disant  que  ce  jour-là  elle  avait  vu  Jésus  dans 
son  Tabernacle. 

Si  nous  avions  eu  ces  directions  que  nous  donne 
le  Pape,  je  n'aurais  pas  seulement  fait  voir  Jésus  à 
l'enfant,  je  le  lui  aurais  donné  en  nourriture  en  lui 
donnant  la  première  communion. 

Il  faut  communier  souvent,  c'est  évident.  Nous 
communions,  mais  pas  assez  encore.  Nous  ne  com- 
munierons jamais  trop,  dès  que  nous  communierons 
bien,  car  nous  savons  bien  que  c'est  dans  la  sainte 
Hostie  qu'est  le  secret  de  la  force,  de  la  lumière, 
du  courage  et  de  la  vertu  pour  le  chrétien.  Ah!  soyons 
dcnc  logiques  !  Puisque  nov  i  voulons  devenir  des  saints 
puisque  nous  savons  que  nous  avons  une  âme  à 
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sauver,  puisque  nous  savons  que  si  nous  la  sauvons 
tout  est  sauvé  et  que  si  nous  la  perdons  tout  est 
perdu,  puisque  nous  connaissons  les  merveilleux  effets 
de  la  communion,  pourquoi  être  si  longtemps  éloignés 
de  la  Table  sainv-e  quand  cette  Table  est  toujours 
mise  et  que  nos  ciboires  sont  toujours  remplis?  S'il 
n'y  a  pas  un  homme,  pas  un  père  de  famille,  pas  un 
ouvrier,  et  pas  un  jeune  homme  qui  ne  ferait  tous 
les  matins  deux  lieues  à  pieds  pour  aller  chercher  une 
pièce  d'or,  comment  se  fait-il  que  des  chrétiens  ne 
feraient  pas  une  petite  marche  pour  aller  recevoir  la 
sainte  Hostie  qui  leur  donne  leur  Dieu? 

Tous  les  jours,  dans  toutes  nos  églises,  nous  voyons 
•  se  créer  des  foyers  nouveaux.  Ce  sont  des  jeunes  gens 
et  des  jeunes  filles  qui  viennent  recevoir  le  grand 
sacrement  du  mariage,  ce  sacrement  dont  ils  ne  sont 
pas  seulement  les  sujets,  mais  encore  les  ministres; 
puisqu'ils  reçoivent  un  si  grand  sacrement,  puisqu'ils 
commencent  une  existence  toute  nouvelle,  au  matin 
de  leur  nouvelle  vie,  pourquoi  ne  feraient-ils  pas  la 
sainte  communion?  Et  alors,  purifiés  la  veille  par 
l'absolution,  ils  se  relèveraient  de  la  sainte  Table, 
non  seulement  en  disant:  «Tu  es  à  moi  et  je  suis 
à  toi»,  mais:  «Dieu  est  en  nous  et  avec  nous».  Et 
ils  partiraient  pour  leur  voyage  de  noces  heureux  et 
fiers,  portant  le  Christ  dans  leur  cœur;  et  leur  voyage 
de  noces  serait  béni  et  ce  serait  une  vie  parfaitement 
chrétienne  qui  commencerait  ainsi  par  la  réception 
de  la  communion  sainte. 

I!  est  dit  des  Apôtres  que  Jésus-Christ  avait 
choisis  pour  être  les  témoins  de  sa  transfiguration  au 
Thabor,  que,  la  vision  terminée,  ils  descendirent  de 
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la  montagne   et   qu'ils  ne   virent   plus   que  Jésus- 
Nemtnemvideruninisijesum.  Qu'il  me  soit   permis 
d  mterpréter  ces  paroles  en  un  sens  que  m'inspire  le 
Congrès  Eucharistique  qui  vient  de  finir:  Le  Christ 
est  toujours  présent  pour  nous;  nous  l'avons  vu  trans- 
figuré sur  la  montagne,  nous  avons  dit  alors  comme 
les  apôtres:  «Seigneur,  qu'il  fait  bon  ici  et  que  volon- 
tiers nous  y  dresserions  notre  tente.  »  Eh  bien  !  comme 
les  Apôtres,  ne  voyons  plus  que  Jésus,  Jésus  eucha- 
nstique.  Voyons-le  dans  nos  supérieurs,  et  nous  les 
respecterons  et  nous  leur   obéirons;  voyons-le    dans 
nos  frères  et  nous  les  aimerons;  voyons-le  dans  nos 
ennemis  et  nous  leur  pardonnerons;  voyons-le  dans 
les  pauvres  et  nous  les  soulagerons,  dans  ceux  qui 
souffrent  et  nous  nous  inclinerons  vers  eux;  voyons- 
le  dans  tous  les  événements  de  la  vie  et  notre  vie 
sera  comme  le  prélude  de  la  vie  étemelle 

Messieurs,  quand  je  songe  à  cette  conversation 
cordiale  que  j'avais,  il  y  a  deux  ans,  presque  à  pareille 
date,  dans  le  palais  épiscopal  de  Westminster,  à 
Londres,  avec  l'évêque  de  Namur,  et  Monseigneur  de 
Westminster,  et  quand  je  vois  ce  qui  vient  ae  je 
termmer,  il  me  semble  que  je  suis  en  présence  d'un 
véritable  miracle;  Dieu  a  vouhi  dans  sa  miséricorde 
dans  sa  bonté,  sans  aucun  mérite  de  ma  part  sans 
aucun  calcul,  que  je  fusse  l'instrument  presque  in- 
conscient de  la  faveur  qu'il  nous  destinait. 

Il  a  suffi  d'un  mot  dit  à  l'heure  opportune  et 
mspiré  par  son  amour  pour  que  l'on  consentit  à 
venir  célébrer  à  Montréal  le  Congrès  Eucharistique 
de  mil  neuf  cent  dix.  Toutes  les  difficultés  ont  été 
aplanies,  tous  les  obstacles  se  sont  levés,  tous  les 
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coeurs  se  sont  unis,  nous  avons  eu  cette  fête  mémo- 
rable qui  restera  dans  nos  cœurs  le  plus  grand  et  le 
plus  touchant  souvenir. 

Quelqu'un  me  disait  hier:  «Il  me  semble  qu'après 
cette  journée,  pour  vous,  il  n'y  a  plus  que  le  ciel  ». 
C'est  vrai.  Qu'on  ne  me  parle  pas  de  mérites,  ou  de 
récompense;  la  récompense,  je  l'ai  eue  depuis  long- 
temps. J'ai  travaillé,  il  est  vrai,  de  tout  mon  coeur 
—  c'était  mon  devoir  — afin  de  rendre  à  Jésus  le 
triomphe  qu'il  méritait;  et  si  lui-même,  l'œuvre  ter- 
minée, content  de  son  pauvre  serviteur  lui  demandait, 
comme  il  demanda  jadis  à  saint  Thomas  d'Aquin: 
«Veux- tu  que  je  te  récompense.'»  Je  lui  dirais:  «Sei- 
gneur, je  n'ai  besoin  que  d'une  chose,  de  mon  Hostie 
et  de  ma  Messe  de  chaque  matin». 


Voici  les  vœux  adoptés  à  l'unanimité  par  les 
délégués  au  Congrès  des  Ligues  du  Sacré-Cœur: 

VOEUX  DUiCONGRÈS 

PREMIER 

Nous  invitons  les  prêtres  ici  présents  à  se  faire 
auprès  du  clergé  les  ardents  promoteurs  de  la  Ligue 
et  à  bien  se  pénétrer  eux-mêmes  de  la  nécessité  de 
procurer  aux  Chefs  de  groupes  la  formation  spéciale 
qui  en  fera  de  vrais  apôtres. 

DEUXIÈME 

Considérant  que  l'action  sociale  par  l'action  tccno- 
mique  est  le  moyen  recommandé  avec  instance  par 
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Léon  XIII  et  Pie  X  pour  protéger  lea  classe»  popu- 
laires contre  les  dangers  qui  les  menacent; 

Considérant  que  notre  situation  rend  l'application 
de  ce  moyen  opportun^; 

Considérant  que  la  prudence  exige  de  procéder 
avec  une  sage  lenteur  et  de  n'aborder  ces  activités 
économiques  que  successivement  et  non  pas  toutes 
a  la  fois; 

Considérant  que  l'oeuvre  qui  s'impose  d'abord  est 
celle  qui  permettra  aux  travailleurs  de  se  soustraire 
aux  manœuvres  usuraires  par  la  création  d'organismes 
offrant  un  remède  effi<;ace  contre  un  tel  mal; 

Ce  Congrès  est  d'avis  que  les  Caisses  Populaires 
organisées  en  ces  dernières  années  dans  la  province 
de  Québec  et  ailleurs,  offrent  ce  remède,  et  émet  le 
vœu  qu'elles  devraient  être  propagées  dans  toutes 
les  paroisses,  et  fait  appel  spécialement  au  zè:.  et  au 
dévouement  de  MM.  les  Curés,  des  autorités  sociales 
des  membres  des  Ligues  du  Sacré-Coeur  et  de  tous 
ceux  qm  veulent  le  bien-être  du  peuple,  en  vue  de 
répandre  partout  ces  utiles  organismes. 

TROISIÈME 

Considérant  que  la  Ligue  du  Sacré-Cœur  et  l'Asso- 
ciation Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne-fran- 
çaise poursuivent  un  but  à  peu  près  identique,  par 
des  moyens  presque  analogues; 

,.,^r  î^°?^^  ^""^^  '^  ^œ"  que  les  membres  de 
1  A.  C.  J.  C.  entrent  dans  les  Ligues  du  Sacré-Cœur  et 
que  les  Ligues,  -ie  leur  côté,  favorisent  la  fondation 
de  cereles  de  l'A.  C.  J.  C.  partout  où  elles  sont  établies. 
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QUATRIÈME 

Le  Congrès,  approuvant  chaleureusement  les  Ligues 
antialcooliques  de  Montréal  et  de  Québec,  les  remer- 
ciant du  bien  qu'elles  int  déjà  accompli  et  leur  sou- 
haitant plein  succès  dans  leur  croisade  à  la  fois  reli- 
gieuse, sociale  et  nationale,  expritre  le  vœu  que  chaque 
Ligue  du  Sacré-Cœur  s'affilie  h.  l'une  de  ces  Ligues 
antialcooliques,  ccn-me  scciété  affili^le  eu  adhirente, 
oii  que  du  moins  les  ligueurs  du  Sacré-Cœur  s'ins- 
crivent individuellement  dans  l'une  ou  l'autre. 


CIN'gUIÈME  • 

Chacun  des  membres  des  Ligues  du  Sacrt-Cœur 
s'engage  à  soutenir  de  son  argent  le  bon  journal  en 
lui  confiant  sa  publicité.  Les  Ligues  locales  constitue- 
ront des  Comités  locaux  pour  la  diffusion  du  journal 
qui  veut  travailler  à  l'éducation  sociale  du  peuple. 

Le  Comité  diocésain  formera  un,  ou  plusieurs 
cercles  de  conférenciers  pour  étudier  les  questions 
religieuses,  économiques,  ouvrières,  industrielles  et 
agricoles. 

SIXIÈME 

Le  Congrès  fait  sien,  en  l'étendant  à  la  Ligue  du 
Sacré-Cœur,  le  vœu  suivant  exprimé  par  le  R.  P. 
Boubée,  S.  J.,  comme  conclusion  à  son  rapport  du 
Congrès  Eucharistique:  «L'Apostolat  de  la  Prière 
et  l'Eucharistie  ». 

Considérant  les  fruits  que  l'Apostolat  de  la  Prière, 
sérieusement  pratiqué,  produit  pour  le  salut  des  âmes, 
par  le  culte  et  l'amour  du  saint  Sacrement,  le  Congrès 
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expnme  If  voeu  que  cette  auociation  simple,  féconde, 
et  dont  l'existence  se  concilie  très  bien  avec  les  Œuvres 
ou  Confréries  pieuses,  soit  établie  dans  toutes  les 
paroisses,  communautés,  écoles  et  toute  œuvre  catho- 
lique. En  vue  de  favoriser  le  recrutement  de  direc- 
teurs vraiment  zélés,  absolument  nécessaires  au  succès 
de  l'œuvre,  il  se  permet  d'insister  auprès  des  autorités 
compétentes  pour  que  les  élèves  des  grands  séminaires 
soient  instruits  avec  soin  de  la  nature,  et  de  l'organi- 
sation de  cette  association. 

,    SEPTIÈME 

Ce  Congrès  exprime  le  vœu  que  saint  François 
Xavier,  second  patron  du  Canada  et  modèle  parfait 
de  toutes  les  vertus  apostoliques,  soit  reconnu  comme 
second  patron  de  la  Fédération  Générale  des  Ligues 
du  Sacré-Cœur. 
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RALLIONS-NOUS! 

Retrwtei  fenné«  et  Ligue  du  Sacré-Cœur 

P"  I.  P.  JOSEPH-P.  ARCHAMBAULT,  S.J. 

sés  le  but  de  la  L.gue  et  son  programme  d'action      Se 
recommande  à  tous  les  apôtres  du  Sacré  Cœur. 

10  sous  l'exemplaire;    50  exemplaires,  «4.00     ,00 
exemplaires.  »6.50. 
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